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Au Leéleur. 



L£ Sumnunrê &briefue déclaration daucuns lieux fort 
neceffaires a nmg chafcun ChreJHen^ eft non-feulement 
un des premiers, maïs auflî le principal &, dans Ton texte 
primitif, le meilleur ouvrage de Farel. Il forme le plus 
ancien expofe en lang^ue françaife des principaux points, 
de la doÀrine chrétienne. A l'exception des Loci com- 
munes, de Mélanchthon, il n>xiftoit encore aucun ma- 
nuel de cette efpèce dans les Eglifes naiiTantes de la 
Réforme : le Summaire précéda, en effet, de trois ans 
environ le grand & le petit Catéchifme de Luther, d'ime 
année Touvrage de Zwingli De fvera &falfa religione^ 
de onze ans la première édition latine & de quinze ans 
la verfion françaife de YInJHtution de Calvin. Oft le 
chriftianirme (impie, pratique, évangélique, fous fa forme 
la plus populaire, tel que Farel l'avoit conçu, avant qu'il 
fut dominé par le génie théologique & dialectique de 
Calvin & par la nouvelle fcoiaftique auguftinienne qui 
vint obfcurdr trop tôt la clarté vivifiante des premières 
heures du grand jour de la Réforme. 

Avant d'examiner le contenu de notre volume, nous 
devons au leâeur quelques éciairciiTements hiftoriques 
fur fon origine & fur les différentes éditions que nous en 
connaifTons. La queflion de l'origine n'eft, jufqu'ici, rien 
moins que réfolue. Nous tâcherons de l'élucider autant 
que le manque de documents précis nous le permettra. 

Tous les auteurs qui fe font (erieufement occupés de 
la vie & des ouvrages de Farel, s'accordent à défigner 
le premier fejour du réformateur à Montbéliard (1524- 
1515) comme l'époque de la rédaction & de la première 
publication de cet opufcule. Nous ne contefterons pas 
cette «flertioD, mais les raifons qu'pn 4 alléguées en fa 
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feveur, depuis le favant Kirchhofer jufqu^à M. le pafteur 
Junod, le plus récent biographe de Farel, ne nous paraif- 
fent pas très-concluantes. 

Kirchhofer, le premier, cite à Tappuî de Ton opinion 
nn palTage tronqué de Farel lui-même que les biogra- 
phes poftérieurs ont confciencieufement reproduit. U eft 
tiré d*un appendice qui fe trouve à la fin d^une édition 
du Sommaire de Tan 15^2, dont un exemplaire exifte à 
la Bibliothèque de Saint-Gall. Cet écrit, en forme d*c Epi- 
ftre aux leéleurs fidèles, 1 a pour titre : c La Raifonpour- 
quoy ceJU ceuure a eftè faite & tant différée éCeflre reueue 
& pourquqy a eftè augptentèe, par Guillaume Farel, » 
Ceft un document précieux & trop peu exploité pour la 
vie & le développement religieux & théologique de Fa- 
rel. Son étendue de zi pages d*une impreilion très-ferrée 
nous empêche feule de le mettre intégralement fous les 
yeux de nos le6leurs. Nous nous contenterons de donner 
in extenfo les paifages principaux relatifs à notre Sum-' 
maire, A la page 219 nous lifons : 

c II eft certain, trefchers en noftre feigneur lefus, que 
défia il y a enuiron treze ou quatorze ans que le bon & 
fidèle feruiteur de Dieu, doéteur & pafteur de Teglife, 
lean Œcolampade, à la requefte d'aucuns bons perfon- 
nages, m'admonefta d'efcrire en langue vulgaire, pour 
donner quelque inftru6Hon à ceux qui ne fàuent en latin, 
en touchant brieuement aucuns poin6lz fur lefquelz le 
monde nVftoit bien enfeigné, afin que tous ceux de la 
langue françoife peuiTent auoir plus droite intelligence 
& cognoiflance de lefus , qui de fi peu eft purement 
cognu & feruy, & qu'ils fuflent retirez & fortifient des 
très grandes ténèbres d^rreurs, efquelles tant de gens 
font détenues & qu''on peuft auoir quelque aide pour 
mieux entendre ce qu'on lit en la fain6le Efcriture. Com- 
bien que regardant ma petîtefle, ie n>ufle tafché ne 
propofé de rien efcrire : comme aufil ie n'eufle o(e pre- 
fcher, attendant que noftre Seigneur, de fa grâce, en- 
voyaft perfpnnages plus propres & plus fuffifans que ne 



fuis : toutefois comme en la prédication à laquelle ce 
fainâ perfonnage ordonné de Dieu Se légitimement entré 
en Teglife de Dieu, m^incita auec Tinuocation du Nom 
de Dieu, ie nepenfay qu'ail me fiift licite de refifter: mais 
félon Dieu i^obeis, eftant requis & demandé du peuple 
& du confentement du Prince qui auoit cognoilTance de 
TEuangile, Se prins la charge de prefcher, aufll par luy 
admonefté d^fcrîre ie ne peu refufer, que ie ne mifle 
peine & diligence de faire comme i^ftoye enhorté d'un 
ii grand pafteur. > 

Ce paÂTage nous fuggère plufieurs remarques qui pa- 
rûfTent avoir échappé à nos devanciers. 

Et premièrement, ces mots : c U y a environ treize ou 
quatorze ans > démontrent de la manière la plus péremp- 
toire que cette « Epiftre » n'a pas été ajoutée pour la 
première fois à cette édition de Tan 1552, mais bien à 
une édition antérieure de laquelle nous parlerons tout à 
l^eure: car Œcolampade tû. décédé le 1^^ décembre 
I53i;eni552, ily avoit donc 21 ans qu'il étoit mort. 

En fécond lieu, cette date ne peut rien nous appren- 
dre fur l'époque de la rédaélion de notre Summairey fi 
nous ne connaiiTons pas l'édition à laquelle Farel a 
ajouté cet appendice pour la première fois. Si le paifage 
dté ne contenoît aucune autre donnée, tout ce qu'on pour- 
roit en conclure feroit, que Farel a commencé à écrire 
fes livrets populaires à Tinflig^tion d'Œcolampade, qui 
fut lui-même engagé à ce faire c a la requefte d'aucuns 
bons perfonnages > (Annemond de C06I, le chevalier 
d'Efch & Pierre Touffain). 

Mais il y a dans notre pafTage d'autres indications, 
négligées par nos prédécefTeurs, qui montrent clairement 
que Farel parle de fon premier fejour à Montbéliard. 
En effet, après avoir juflifîé fon entrée au miniflère par 
c l'incitation de ce fain6l perfonnage, légitimement entré 
en l'Eglife de Dieu, > il continue : c le ne penfoy qu'il 
me fiift licite de refifter, mais félon Dieu i'obeis, eftant 
requis & demandé du peuple & du confentement du Prince 



çui ottoit cognoilfance de VEuangile .... parque^ le 
plus brieuement que pour lors me fut pqffible mis en auant 
ce petit liuret » Ce prince ne peut être que le duc Ulric 
de Wurttemberg, chafle alors de Ton pays d'Allemagne 
Se réfugié à Montbélîard & en Suifle. Nous voilà donc 
autorifé à rapporter tout ce paflage à Tépoque du pre- 
mier (ejour de Farel dans le chef-lieu du ci-devant Comté, 
& d^afligner à cette même époque la réda£lion & la pu- 
blication du c petit livret » C'étoît le fécond ouvrage 
publié par Farel, car la Manière & Fajbny foit la pre- 
mière liturgie des Eglifes réformées de France, Tavoit 
précédé, comme Farel le dit lui-même en c TEpiftre aux 
fidèles > (p. 226),lorfqu*il fe défend contre les anabap- 
tîftes qui prétendoient le ranger parmi eux : < Combien 
que par effet Se par efcrit auant que i^euffe mis la main 
en ce liurety i'aye teftifié le Baptefme appartenir aux 
petitz enfans tant en les baptizant qu'en oftant les fatras 
Se crachas du Pape efcriuant les prières, exhortationz, 
demandes & promefles que on garde quand les enfans 
font prefentez pour eftre baptizez. » 

L'édition princeps de notre Summaire, imprimée pro- 
bablement à Bâle, à la fin de 1 524 ou au commencement 
de 1525, fans nom d'auteur, a entièrement difparu; per- 
fonne, du moins, n'en a vu un exemplaire. Cet opufcule 
eut un fuccès prodigieux par la fimplicité Se la piété évan- 
gélique de fon contenu Se de fon langage ; les amis de la 
Réforme lui attribuèrent prefque l'autorité d'un livre 
fymbolique, jufqu'à c vouloir lier les feruîteurs de Dieu, 
voire nie vouloir contraindre de ne parler Se ne traiter ny 
autrement ce de quoy en ce liuret eft traité ... furtout à ne 
parler Se ne dire plus ny autrement qu'il eft parlé en ce 
liuret, ne voulans fouffrir ny autres motz, ny plus ample 
déclaration » (Epift. aux Leél. fidèles, p. 229). Il fut fou- 
vent réimprimé, même à l'infu de l'auteur (Ep. aux Le£l. 
fid., p. 223}, Se fans aucun changement du texte ori- 
ginal. 

ync dç 0P9 étions poftérieure$ Se qui reproduit Iç 
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texte prâmâ eft de Famiëe 1534. Le (col caempfaîfe qoe 
nous conmîflSons & probablemciit Tczempiaire tmiqiie 
fe tromre à la KUîodièqiie de ZoridL Ce pcdt vofamie^ 
dont nous devons Im co uunum catîon à Finfinigablecoiii- 
phifknce du (avant pi ofcflc iu M. Horner, btbfiodiécaire 
en che^ eft marqué GaL XXV, 1009. H eft îoipi imé en 
caraâèrcs godiîqncs d<Mit on (è fervent comnnméaiciit 
à cette époque pour les ccihs deftînés aux biques, oomme 
étant plus ccMums que les caraâcres romams en ufage 
depuis peu de temps. Les feuilles ont fetze pages de notre 
format in-i6. Le volume contient 104 feuillets ou aoS 
pages non diiffrées (A-N), de 24 lignes diacune. A la fin 
on lit : c Acheœ de imprimer le zz^ iour du moys de 
décembre 1534 > (en cfaifiFrcs arabes), tua lieu ni nom 
d^impiîmeur. Les caraftères & furtout les nûtiales gra- 
vées fur b(MS qui fe trouvent an commencement de cha- 
que chapitre, nous portent à nous prononcer pour Nen- 
châtd & pour Pierre de Vin^e, imprimeur de la Mamèrg 
& Fafom & de la Bible d^OIivetan. Nous donnons à 
la page fuîvante le fiic-fimile du titre. 

Ce c livret 1 ayant fouvent été réimprimé, & toutes les 
éditions antérieures ayant difparu, nous fommes abfo- 
lument hors d*état d^afligner un numéro d*ordre à celle 
^0534» ™^ iu>^ fommes certain qu*elle donne le texte 
primitifs c^ft pour nous le point effentid. Grâces à la 
confervation de Tédition de 1552, nous fournies en me- 
fore de démontrer que les changements n^ont été frits 
par Fard que trois ou quatre années plus tard. En effet, 
nous avons établi plus haut que la rédaétion de notre 
opufcule & fa pubUcatîon tombent dans la féconde moi- 
tié de Tannée 1524 ou au commencement de Tannée 
fuîvante^ ce qui, avec les treize ou quatorze années qui 
s^étoient écoulées depuis Tezhortation adreflee par Œco- 
lampade à Tauteur,nous frit arriver à la féconde moitié 
de Tannée 1537, ou au milieu de Tannée 1538. Nous 
pourrions nous arrêter là & dire : La première édition 
modifiée & amplifiée du Summaire a été frite par Fard 
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à répoque d-deflus Indiquée. Mais y a plus : tout le 
contenu de f TEpiftre aux Leâeurs fidèles, > ajoutée à 
Téditlon de 1552, cadre parfaitement avec les événe- 
ments religieux de cette époque dans la SuIiTe françalfe. 
L^auteur déclare qu^on a abufô de ce petit livre écrit c de 
gros en g^os fans exqulfe déclaration des chofes qui font 
îcy traiélees > pour tirer les fimples c des horribles abuz 
de TAntechrift. > c Les vns m^ont fait vn crime & vne 
accufatlon d^herefie de ce que le n*y auois pas dit, & les 
autres fe font armés de ce que Tauois auancé & s''y Jbnt 
teUement attachés en Tinterpretant à leur façon, qu'ils en 
ont fait un« bouclier pour leur libertinirme.» Au fujet des 
héréfies qu^on lui reprochoit, Farel dit .* c Et fingullere- 
ment en touchant TEiTence de Dieu 8c la Diuinité, ie 
n^ay voulu en parler que le plus Amplement quil m*a 
efté poiTible, fans mener les leéleurs à confiderer Dieu 
en Ton elTence nue qui efl à tous Incomprehenfible. Mais 
pour un commencement, afin que Tefprit des fimples ne 
fiift trop chargé en touchant le très haut myflere de la 
Trinité & la diflinélion des trois perfonnes, me fuis ar- 
reflé à parler de Dieu & le propofer ainfi qu''il s>ft de- 
dairé, les chofes qu*Il a faites & en la grande charité que 
le Père nous a monftré, en donnant Ton Filz pour nous 
& en ce que le Filz étemel s>ft fait homme Se a tant 
enduré pour nous Se en TefFedl ou opération du St. Ef- 
prit en nos cœurs, affin que les fimples entendant cecy, 
fans eflre plus preffés pour le commencement, puifTent 
plus auant procéder : car chafcun fait bien qu^Il &ut 
petit à petit, félon la capacité des efpritz, procéder. Se 
n^eft pas befoln que celui qui efcrit, mette tout ce quMl 
fait & cognoifl partout & en tout ce qu'il efcrit. Par- 
quoy tels ont fait des iugements félon la poureté de 
leur coeur. Se ont tafché de perfuader tout ie contraire 
de ce que fai voulu Se entendu, renuerfant tout par leur 
malice • (p. 227 Se 228). 

Quant aux libertins Se aux anabaptifles qui abufolent 
de fon Summaire^ void fes paroles : c Dieu fait com- 



X 

ment telz efpritz, qui fe font eleuez contre moy & mes 
frères, ont tafché de confondre la police des Eglifes, non 
point de Babylone, qui font toutes confondues & def- 
ordonnees par le Pape, mais les Eglifes Chreftiennes 8c 
ordonnées par le fainél Euangile & quelle opinion ilz ont 
declairé auoir des fainéles Ordonnances de lefus Se des 
fainélz Sacremens, tant du Baptefme, comme de la fainéle 
Cène de noftre Seigneur : entre lefquelz fe font trouuez 
aucuns qui ont voulu reietter les enfans des Chreftiens de. 
TEglîfe & affermer que le Baptefme ne leur appartient 
Se ne leur doit eftre aucunement communiqué, voire 
affermans que i^eftoye de telle opinion » (p. 226), 

Il termine en s^xcufant d^avoir efté obligé par la 
malveillance de fes adverfaires de revoir & de compléter 
cet écrit, parce qu^il ne peut empêcher qu''il ne foit de* 
mandé c par plufieurs. > 

Avant de clore ce réfumé, nous ne pouvons nous 
empêcher de tranfcrire les paiTages relatifs à la perfonne 
Se à Tœuvre de Calvin, car ils honorent autant Farel que 
fon jeune collègue, c Puis qu>n toute vertu ils (les mi- 
niftres) ont fatifïait ce qu'il eft befoin contre telz perfon- 
nages, ie me fuis déporté iufqu'a prefent, en priant Dieu 
qu'il conferuaft fes feruiteurs 8c qu^il augmentaft 8c ac- 
creuft le nombre d'iceux comme il eft grandement necef- 
faire pour la reftauration des Eglifes. Et entre autres 
mon bon 8c entier frère, participant de la croix de lefus, 
auec tous les fidèles feruiteurs du Seigneur, marchant 
droitement en Tœuure de TEuangile, n'entrant que par 
la porte de la vocation très fainéte & très certaine, 8c ne 
fortant que par le commandement de Dieu, lean Caluin, 
félon la grâce que Dieu luy a donnée, en fon Inftitution 
qu'il a dediee au Roy de France, fi amplement a traitté 
tous les poîntz touchez en ce liuret 8c autres, qui appar- 
tiennent à la conferuation 8c intelligence de la doctrine 
de lefus, en confutant tout ce que les aduerfaires peu- 
uent amener : tellement que par grande grâce de Dieu, 
furmontant non feulement ce que i'ay touché, mais ce 
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que ie pourroye toucher, a ofté Toccaflon a moy & aux 
autres, 8c la matière d>n vouloir plus pleinement efcrire 
8c de tafcher défaire fur ce vne œuure plus grande: par- 
quoy n'eftre neceflaire d'autre chofe,forsquede enuoyer 
tous à vne telle 8c û excellente œuure. Suppliant tous 
qui auront veu mon petit liuret, 8c qui a bon droit déli- 
rent plus ample déclaration de ce que fommairement îcy 
ont veu : qu'ilz regardent en celle Inftitution, laquelle 
regardant ils n^ont plus befoin de ma petitefTe 8c de 
prendre peine à lire ce petit liuret. Mais puifans trop 
plus groife abondance d'eaue celeftielle en la dite Infti- 
tution, qu>n ces gouttes très petites, qui ont feruî 
comme il a pieu au Seigneur, de là fe tranfporter à la 
mer de toute do£lrine, es fainéles Efcritures . . . Qu'on 
life donc celle belle Inftitution : afin qu'ayant plus pleine 
cognoifTance de lefus 8c de la Foy qui eft en luy, 8c de 
fes fainfles ordonnances 8c de ce que on doit fuyuir ou 
fuir, 8c comment 8c à quelle fin on ait plus de confolation 
& de fruit en la fainéle Efcriture, pour la faire feruir à 
la gloire de Dieu & à l'édification dVn chacun > (p. 231 
8c 232}. 

Tout cela correfpond exactement avec les événements 
des années 1537& 1538. Pierre Caroli, do6leur & prieur 
de Sorbonne, à Genève en 1535, puis avec Virct pafteur 
à Laufanne, jaloux de Tinfluence de Calvin, de Farel 8c 
de Viret, répandit, clandeftinement d'abord, des bruits 
fmiftres fur l'orthodoxie de fes collègues, eniuite les ac- 
cufa publiquement d'arianifme 8c de rabellianifme au 
fynode de Laufanne 8c de Berne, où il fut c vaillamment 
rembarré > 8c convaincu de calomnie. Au mois de mars 
1537, les anabaptiftes vinrent à Genève. Le parti liber- 
tin fe mit de leur côté; mais Calvin 8c Farel c les feu- 
rent il bien 8c fi heureufement manier en difpute publi- 
quei combien que le magiftrat n'y mift pas la main, 
que des lors la race en fut perdue en cefte Eglife » (Fie 
de Calinn^ édit. 1565, b iij. r). Il y a plus, ces mots 
concernant Calvin s t Participant de la croix de lefus 
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auec tous les fidèles feruîteurs du Seigneur, 'marchant 
droitement en Uœuure de rEuangrile, n'entrant que par 
la porte de la vocation trefTain^le 8c trefcertaine, & ne 
fortant que par le commandement de Dieuy » fe rappor- 
tent évidemment à Ton banniflement tout récent encore 
de Genève qui eut lieu à la fin d^avril 153S. 

Cette cEpiftre» fut donc écrite, l'édition rc*uue Se 
augmentée du Summaire fut donc publiée en 1538. Cette 
édition, à laquelle Tauteur a mis pour la première fois 
fon nom, a diCparu ; mais le texte revu & Airtout « TE- 
piftre aux Leâeurs fidèles i nous ont été confervés par 
un exemplaire, probablement unique lui aufll, de Tédition 
de 1552, dont nous devons la communication à Tobli- 
geance de M. Wartmann, bibliothécaire en chef de la 
Bibliothèque dite Vadiane à Saint-Gall. Voici la def- 
cription de ce curieux volume : 

Le titre porte: Sommaire:! C'EST VNE BRIE VE| 
déclaration d'aucuns lieux fort necef | faires à vn cha- 
cun Chreftien pour mettre fa confiance en Dieu, & à 
ayder Ton { prochain. | Par Guillaume Farel. | Auec 
vne Epiftre en la quelle le dit autheur rend raifon pour- 
quoy ceft ceuure a efté | fait & puis corrigé, reueu & 
augmenté. | DE L'IMPRIMERIE * de lean Gérard | 
MDLII. (Genève.) 

• Le tout fe compofe de 1 5 feuilles (a-p), de huit feuil- 
lets chacune; 240 pages numérotées in-12, dont deux» 
le verfo du titre 8c le verfo du dernier feuillet de la pré- 
face, en blanc. Les pages 1-9 comprennent le titre 8c la 
pré^aice qui eft la même que dans Tédition originale, 
imprimée dans notre volume en italique; pag. 11 & 12, 
la c Table des chofes contenues en ce liure ; • pag. 13- 
2 1 9, le texte du Sommaire ; pag. 219- 240, c l'Epiftre aux 
Le6leurs fidèles. > 

Le papier de cette édition eft bon, le caradère petit, 
mais très-lifible. C*eù. de cette édition dont on s'eft iervi 
lorfqu'on a fiiit entrer quelques chapitres du Sommaire 
dans le beau recueil d'œuvres choifies de Farel, q;ue 
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M. Jules-G. Fîck a été chargé d^imprimer à Toccafion 
du troifième anniverfaire feculaîre de la mort du réfor- 
mateur, célébré le 13 feptembre 1865 àNeuchàtel. 

L^ouvrage de Farel a-t-il gagpié par cette révifion 
forcée ? Nous ne le penfons pas. Ces additions emprun- 
tées pour la plupart à la théologie fcolaftique, ces défi- 
nitions hérifTées de diftinélions dialeéliques, ne vont pas 
au ginie large & pratique de Tauteur ,* ces détails plus 
ou moins bien inférés, ces cautèles extorquées par le radi- 
califme 8c par Torthodoxie, nous femblent plutôt défi- 
gurer la première efquifre Bute à grands traits & de 
main de maître, fans aucune autre préoccupation que 
celle du rétablifiement de la doélrine évangélique & du 
falut des âmes. 

Nous avons déjà dit en paifant que le texte reproduit 
dans la préfente réîmprefiîon eft un modèle de fimplicité, 
de clarté, d*expofîtion populaire de la doflrine chrétienne 
umquement puifee dans la Bible. Le point de vue pra- 
tique y prédomine partout Contrairement aux autres 
écrits poftérieurs de Farel Se de Tes collaborateurs, la 
polémique contre les abus de Pancienne Eglife y eft très- 
modérée & ne joue qu^un rôle fecondaire. Enfeigner, 
édifier, fortifier le peuple dans la vraie foi, le mener à 
Chrift, Tunique médiateur pour arriver à Dieu, voilà le 
but que Fauteur s>ft propofe & qu^il a très-certainement 
atteint. 

Cet opufcule nous rappelle & pour refprit & pour la 
méthode, en maints endroits du moins, le grand Catè' 
chifme de Luther. En général le réformateur de la SuiiTe 
romande a beaucoup d^analogie de cara^lère avec initia- 
teur & le chef de tout le mouvement religieux du feizième 
fiède, avec cette différence cependant que la perfonna- 
lité entière de ce dernier eft plus riche, plus grandiofe & 
plus héroïque. Ce fut chez Tun & Tautre le même fen- 
timent chrétien qui donna naiftance à leur écrit. De 
même qu^une profonde compafiion pour la mifere fpiri- 
tuelle du peuple français infpira Fard k lui di6U, dès le 



début de Ton minlilèrey cet excellent catéchifiiie ou 
Summairey de même audl les fentiments de pitié que, 
lors de la première vifitation des Eglifes faxonnes (1527)» 
Luther éprouva à la vue de la trifte condition & de 
rignorance des pafteurs & des laïques, lui mirent la 
plume à la main pour donner au peuple & aux ecclé- 
fiaftiques fuccefTivement Ton grand & fon petit Catè- 
chifme. 

Le c livret > de Farel eft d^ailleurs écrit avec une en- 
' tière indépendance du petit nombre d'ouvrages de ce 
gepre qui exiftoient alors. Nous n^avons pas même trouvé 
de trace des Loci communes de Mélanchthon, le feul livre 
dogmatique proprement dit de la Réforme avant la ré- 
daélion de notre Summaire. Si la difpofition des matières 
laifTe à déHrer, ces petits chapitres néanmoins, par leur ton 
fcripturaire, par leurs citations faîtes avec tant d'à pro- 
pos, par leur tendance pratique qui va droit au but, ne 
manquent pas de produire leur effet fur le le6leur, même 
après plus de trois fiècles. Les chapitres qui traitent de 
la foi (11), de TEglife (16), des facrements (18), des 
bonnes œuvres & pourquoi elles doivent être faites (22), 
de la prière (24), de Taumône (25), de Tadoration de 
Dieu (26), des jours de fêtes (28), du bon pafteiir (34), 
&c., font de petits chefs-d'œuvre d'enfeignement évan- 
gélique, par la vérité & la liberté du jugement & du 
raifonnement. 

Nous terminerons par quelques obfervations fur le 
langage de notre opufcule. Si le latin de Farel fe refTent 
confidérablement de la barbarie dans la(]uelle les études 
clafTiques languiffoient au temps de fa jeuneffe, fi fa 
phrafe efl lourde, embarraffée & refta toujours bien 
au-deffous de la di6lion châtiée, &cile & lucide de Calvin 
& de Théodore de Bèze, fon français, au contraire, 
l'emporte de beaucoup, félon nous, fur celui de fes deux 
célèbres amis, furtout fur celui de Calvin dont le flyle 
indique à chaque phrafe qu'il penfoit habituellement en 
latin. F^el n'étoit pas un favant^ un érudit; c'était \io 
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homme d^aftion, un prédicateur populaire qui, par la 
profondeur de Tes convierions, par Tardeur de Ton ima- 
gination, la fougue de fon tempérament, favoit gagner 
& diriger les mafTes. La parole vivante 8c vibrante de fa 
langue maternelle étoit fon arme favorite, auiTi la ma- 
nioit-il mieux que maints de fes collègues plus favants 
que lui. Le flyle du Summaire en eft la preuve évidente. 
Les latinifmes y font beaucoup moins fréquents que 
dans les autres écrits français contemporains ; la phrafe 
y eft plus claire, plus naturelle & porte dans fon allure 
dégagée ce cachet gaulois qui, vers le milieu du feizième 
fiècle, commençoit déjà à difparaître fous l'influence du 
pédantifme & du mauvais goût italien. Farel a prefque 
toujours écrit en françds, il a toujours bien écrit, mais 
jamais il n*a été mieux infpiré que dans cette petite ex- 
position dogmatique. 

Aux chapitres 35»36, 39&41, quand il traite de la dé- 
fenfe de lire TEvangile & du mariage des prêtres, quand 
il infifte fur la néceifité d'^inftruire la jeunefTe & de créer 
des écoles, quand il établit le devoir de combattre pour 
la vérité jufqu''à la dernière goutte de fang, il trouve des 
accents d'une rare élévation. Aufli a-t-il été l'un des pré- 
dicateurs les plus éloquents de fon fiècle, & nous n'avons 
qu'un regret, c'eft que pas un de fes fermons ne foit 
parvenu à la poftérité. 

BAUM. 

StraJbourgyU l'^Jeptembre 1866. 



Summaire, & briefue 

déclaration daucuns lieux 

fort neceflaires a vng 

chafcun Chreftien, 

pour mettre fa 

confiance en 

Dieu, 

& ayder fon 
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Item, vng traiéle du Tur- 
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Mat, arv. 



S. laques au premier. 

En manfuetude & doulceur 
receuez la paroUe de Dieu, la- 
quelle eft puiffante de fauuer 
voz âmes. 

S. lehan au dou\iefme. 

lefus dit: .Qui me defprife, & 
ne receoît mes paroUes, il a qui 
le iuge. Ma parolle laquelle iay 
parle le iugera au dernier iour. 

Chrefliens ne vous arreftez au 
iugement que les prebftres don- 
neront de ce Hure : car ilz font 
aueugles & conduéleurs daueu- 
gles. 
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quil ny foit rien demeure pur, ainfi quil 
doibt eftre : & quil ne pourroic eftre que 
en fi long temps il ny euft quelcun contre- 
difant^ & ayant quelque congnoifTance de 
vérité : veu que tant de miracles ont efte 
faidlz, tant de grandz temples ont efte e- 

Qrdretmona- fleuez, tant de religions* fondées ou innu- 

^""' merables ont vefcu : lefquelz on a eftime 

plus que fainélz. Car ceulx xjui ont efte 

reputez les plus gens de bien, ont toufiours 

tache les auancer & honnorer. 

Entendez tous ceulx qui aimez vérité : 
& ne vous fondez en voz entendemens, 
fagefTe, raifon, & prudence : mais en Dieu, 
duquel le propos eft immuable, & ce quil 
dit ne peult eftre autrement. Il fault que 
tout ce quil a predi(fl par fes feruiteurs 
aduienne. Regardez lefcripture, & vous 
trduuerez que tout deuoit aduenir ainfi 

ij TheffahJj, quil a efte, & telle fedudion deuoit venir, 
& que tout deuoit eftre gafté & deftruit 

DaaUivnj. plus quon ne pourroit croire. Or voyez 
vous dont il vient que vous ne pouez croire 
que fi grande tromperie ayt obtenu & rè- 
gne. Et en regardant la fainde efcripture 
plus en congnoiftrez par la reuelation de 
Dieu. Mais donnez vous garde en la lifant, 
que ne la tirez a voftre fens^ la faifant 
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feruir a voz afFcdlions en foulant la pafture 
des brebis, la parolle de Dieu, qui eft 
contenue en lelcripture, & marchant fus 
aux pieds, ou que par icelle vous traitiez 
cruellement voz frères, troublant tout, 
frappant de voz cornes : Mais en vfez a ce 
quelle eft ordonnée, pour donner honneur 
& gloire au feul Dieu, fans fe arrefter a 
aucune créature, ne mettre le falut en autre 
que en Dieu fans eftimer autre chofe que 
luy. Faiéles que tout vous férue a charité, 
a garder amitié, paix, & concorde auec 
tous, tant quil eft en vous. Aprenez la bé- 
nignité & doulceur du fauueur, & non 
point la cruaulte & rage des Pharifiens. 
Tachez a la deftruélion dcsvices&pechez, 
& au falut des pécheurs en toute doulceur. 
Adminiftrez les corre<5lions ameresen toute 
charité (ce qui defplait au paoure pé- 
cheur) puifant & prenant toufiours de la 
fainifle efcripture. Car es maladies fort 
dangereufes & mortelles ne fault aller a la 
volée ; mais vfer de bons & propres remè- 
des. Ainfi en laftaire du falut en ce qui 
touche lame ne 'fault propofer que chofes 
très certaines, lefquelles on prend de Içf- 
cripture fain(fle tant feulement, laquelle 
contient le confeil & volume de Dieu. 



Nul ne fe efpâirgne a ayder fon prochain. 
Nul aufli ne reie<fle ladmonition & confeil 
daultruy. Mais que tout foit prouue, & 
quon tienne ce queft bon, & quon reie<Sle 
ce qui eft mauuais. Non point ainfi quU 
nous femble : mais comme la fainde ef- 
cripture monftre quon doibt receuoir ou 
reie<Sler. * 

Pourtant congnoiffant que ie fuis deb- 
teur & tenu a tous de ce que noftre Sei- 
gneur a mis en moy, pour le bien, proffit, 
& falut dung chafcun (ne voulant nuyre a 
perfonne : mais defirant que tout le monde 
donne honneur & gloire au feul Dieu) a 
tous offre & prefente ce que noftre Sei- 
gneur ma donne, priant vng cliafcun pour 
lamour diceluy qui nous autant ayme quil 
a donne fon feul filz très chier pour nous,> 
quen toute diligence par vne ardente affe- 
Âion de congnoiftre vérité, en laquelle 
gift Ihonneur de Dieu, on examine tout 
ce queft contenu icy félon la loy de Dieu, 
félon le iugement de lefcripture. Priant le 
père tout plein de mifericorde, quil vueille 
Se foit fon bon plaifîr plus clairement 
monftrcr fa fcience & congnoifTance au 
paoure monde, chaflanjt toutes ténèbres 
derreur par le foleil de iuftice noftre Sei* 
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gneur lefus, vraye lumière & vérité illumi- 
nant les paoures aueugles & ignorans par 
fonfain<Slefperit: tellement que de toutes 
panz du monde tous viennent adorer noftre 
père en fon fainél tabernacle en fon propi- 
ciatoire en noftre fauueur & rédempteur 
lefus , auquel & par lequel, 
il foit feruy, adore ^ 
& honnore félon fa 
fain(5le volunte * 
par le feul 
mouue- 

ment 

du fainél 

efperit 

Amen. 



eftoient mortz par inobedience. Affin que 

le propos & ordonnance immuable de Ephepntj^ 

Dieu fufl accomply :^ & que ceulx qui 

auant le commencemenj: du monde auoyent 

efte ordonnez a vie eh euffent iouyflance 

& polTeffion. Laquelle chofe entendue & 

efcripte au cœur engendre telle confiance 

en la grande bonté de Dieu^ que rien ne 

nous peult feparer de fon amour. Car on 

vit a luy en le fentant & congnoiflant : Romaîm Wy. 

pourtant que ceft la vie étemelle congnoi- 

ftre le feul vray dieu, & celuy quil a enueye uhan x^îj. 

lefuchrift. 



De Ihomme. 



ChcLp. ij. 



Romains iij, 
Pfa/. L 



L HOMME efl mefchant, ne pouuant 
rien, fol & téméraire, ambitieux, plein pfaimehù 
de fàulfete, ôcdhypocrifie, inconfiant, va- 
riable, ne penfant que mal & pèche, au- 
quel il eft nay & conceu en tout & par tout 
cerche foy mefme, neftimant que foy & 
fon prouffit, voulant toufiours magnifier 
fes ceuures, puiflances & vertus, plein 
dingratitude & defobeiiTance : plus efl af- 
pre & fongneux de garder fes inuentions, 
loix & ordonnances, que celles de Dieu. Gmejeuj. 
Q ne* porter deflre humilie, deshonnore & Manque : peiu. 
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mefprife : ains fe veult efleuer fus Dieu, 
fus fa fain<5le parolle, loy & commande- 
ment. Et dautant eft il plein de toute 
iniquité, quil a plus dapparence de iuftice 
& faindete. Et pourtant eft il mauldidl, 
malheureux, & menteur : comme racine 

Matth. vij. pourrie & mauuais arbre ne peult porter 
quemauuais fruiélz : car tout eft corrompu 
en luy. Pourtant que paort par linobe- 
dience du premier honune ne peult fruéli- 
fier que a la mort & damnation, ayant 
toutes cogitations mauuaifes pource que 
toute la production des penfees de fon 
cœur eft tant feulement a* mal en tout 

Gaufe vi & temps : Car il eft chair, & ce qui vient 
^J' de fon cœur eft mal, & toute affeétion de 

chair. 

» 

liianj. De lefuchrift. Chap. iij. 

IESVCHRIST, vray filz de Dieu, le bras, 
puiiTance, paroUe & fapience du père. 
Auquel comme hônmte. Dieu a efleu 
fon fain<fl temple, fon habitation, fon ta- 
bernacle, le faindl des faindz, le propitia- 
toire ou font tous les threfors de fapience 
& fagefle, & ou toute la diuinite habite : 
non pas comme en lombre & figure, mais 
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comme au corps & vérité^ auquel efl con- Epktj. 
fommee & parfai(flement accomplie toute 
lœuure de Dieu. Car par luy font reftau- 
rees & parfaiéles toutes chofes, tant au 
ciel que en la terre : pourtant que pleine 
vie, pleine puiflance, vertu, fageffe, grâce, 
& iuftice font en luy. Lequel faiél obeif- Gaiatei mj. 
fant au père, nay de mère, voire vierge 
fans femence dhomme, faiél fubiedl a la le^an v. 
loy, na point demande fa gloire, ne fa vo- 
lunte : mais celle du père, ne parlant & 
ne faifant rien de foy mefme : mais tout 
par fon père, lequel eftoit en luy, recon- 
ciliant le monde a foy mefme. Tant fe eft 
humilie & abbaiffe quil eft mort pour nous, J Piem uj. 
luy iufte & innocent pour les iniufles &' 
iniques, offrant fon corps & fon fang pour 
la purification de noz âmes. Lefquelles SMeux wj, a» 
par celle mort & facrifice, & par ce beau ^^" ' 
don de fon filz, le père veult quelles foyent 
certaines de leur falut & vie, & que plei- 
nement elles font purgées & lauees de 
leurs iniquitez. Et que le père pour X^r ^^hteixxx^, 
mour de foy mefme, & non pas pour la- 
mour de nous, ne de noz oeuures, mérites 
& iuftices (qui ne font que abominations) 
il nous fauue, il nous viuifie, nous prenant 
pour fes filz & héritiers , héritiers auec Rmam wnj. 
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• ' lefuchrift, duquel font faidlz membres 
tous ceulx qui ont vraye foy en luy, & 
pourtant vniz, & incorporez au corps de 
j Corinta vij, lefus.. Par la vertu <liuine qui habite au 
chef, toute puiflTance contraire eft de- 
ftruide. Par la vie parfaide & immortelle, 
noflre mort abolie. Par la fain<îlete, iu- 
ftice, pureté & innocence infinie qui eft en 
luy, toute noftre mauuaiftie, iniquité, & 
ordure eft abifmee. Et par cefte grande 
puiiTance nous fommes reparez en plus 
noble eftat que iamais ne fufmes auantle 
pèche de Adam, au paradis : non point 
qui eft terrien, mais celeftiel : a vne vie, 
non pas corporelle, corruptible, & quon 
peult perdre, mais fpirituelle, fans corrup- 
tion, & quon ne perdra iamais. 

Qui congnoift & entend cecy par vraye 
& viue foy, il a véritablement la vie éter- 
nelle, & plus ne fe arrefte aux créatures, 
ne aux chofes vaines, ayant congnoifTance 

du père par le filz : auquel il congnoift 

& entend la grande bonté de 

Dieu, & fon infinie 

miifericorde. 



De la loy & fa vertu. Chap. iiij. 

LA loy de Dieu vraye reigle de bien Romains uj. 
viure, monftre aux hommes leurs fau- 
tes : & combien ilz font loing du chemin 
auquel ilz doiuent cheminer, declairanc 
pour menaces les grandz maulx qui doi- LeuMcq. xxvj. 
uent aduenir aux tranfgrefîeurs, engen- 
drant horreur & crainte feruile, ire & in- Deute, xx^uj. 
dignation. Et pource quelle trouue tous Romains mj. 
hommes chamelz&deAituez de lefperit de 
Dieu, elle efmeut le pèche & la concupif- Romains vij. 
cence, par occafion multipliant & aug- Caiates nj. 
mentant le pèche. 

Et de la vient que tous ceubc qui font 
foubz la loy, font en malediftion pourtant 
quilz ne peuuent parfaire ce que la loy Man^j. 
demande. Car elle neft pas accomplie par 
les œuures, mais par foy. A caufe de quoy caiates aj. 
elle donne a entendre quon doit cercher Rom. x 
lefuchrift : car il eft la fin de la loy, iufti- 
fiant tous ceulx qui croyent en luy. Autre 
moyen ny a pour euiter lire & indignation 
de Dieu qui nous eft monftree par la loy, 
laquelle eft la vertu de pèche & laguillon. 
De quoy fommes deliurez par lefuchrift, 
quand nous entendons & croyons quil a y c^^^^^, ^ 
porte la maledi(5lion pour nous. 



De leuangîle. Chap. v. 

Romj, T EVANGILE, eft la vraye puiflance de 
L-/Dieu en faluc a tout croyant, la confo- 
lation des affligez, la deliurance des cap- 

Luc itij. tifz, la vie des mortz & perdus, ioye de 
cœur furmontant tout fentement. 

Qui ne fefiouyroit en ouyant fon enne- 
my. (lequel il ne pouoit fuyr, en la pleine 
puiffance duquel il eftoit) eftre vaincu 
& deflruiél, la mort & damnation ineuita- 
ble luy eftre tournée en vie & falut étemel ? 
enfer en royaume des cieulx : l'horreur de 
la compaignie des diables, en la bour- 
geoyfie des cieulx & adoption des enfans 
de Dieu ? Ce qui nous eft annonce par la 
mort de lefus, qui par la vertu du père, 
qui eft en luy nous a fauuez, nous oftant 
la crainte feruile des menaces de la loy, 
pourtant quil ny a point de damnation a 
Romains vnj, ceulx qui font en lefus. Car deliurez de la 
feruitude de pèche & de mort (en laquelle 
ilz eftoient détenus par la loy) feruent & 

Rom,mj, viuent a Dieu, duquel ilz jTont faicflz fils 
par foy quilz ont croyans parfaitement 
tout leur eftre remis par lefus, qui apuif- 
famment triumphe de noz ennemis. Et 



pourtant fa vi<5loire eft a nous, & par luy CoUfantî], 
tout eft noftre, ainfi quil nous eft annonce 
par fes bonnes nouuelles qui font leuan- 
gile, quil nous a tout reftaure & donne, 
& encore dauantage plus que nauions 
perdu. Et pourtant ayans pleine foy nous 
armons de fa iuftice contre noftre pèche, 
de fa vie contre noftre n^ort, de fon inno- 
cence contre noftre iniquité. Et par luy ob- -îT^'* '*"'>*• \ 
tenons toutes les promeftes de Dieu, & fi 
grand bien que iamais œil ne veit, ne au- 
reille rie ouyt ne cœur ne penfa, combien j Connus tj, 
eft grand ce que Dieu nous a promis. 



De pèche. 



Chap. pj. 



PECHE, eft nature corrompue & depra- 
uee, viuant a foy, aymant foy mefme, 
répugnant a la loy de Dieu, & la bayant, 
aymant les chofes charnelles, mefprifant 
les fpirituelles, n^entendant rien de Dieu, 
pleine de toute ignorance, fructifiant a 
mort. Car pèche eft fource fî mauldi<fle 
& mauuaife, quelle ne peult que mal. Et 
dautant que la droidle voye & le bien luy 
eft plus clairement majiifeftie, dautant plus 
il la reieéle & la vitupère. Et fil ne meurt 
& eft deftruiél par la mort de lefus, il dit 



Romains 



inj. 



j Corintes ij. 



Mattk setj. 
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le bien eftre mal, & le mal bien, la lumière 
ténèbres, & les ténèbres lumière, blafphe- 
mant le fainél el'perit, attribuant a Dieu 
iniuftice, & a foy innocence, & fe eleuant 
contre,Dieu & fon efperit, le condemnant 
pour régner: car il veult auoir bruit & 
honneur. 

De îuilîce. Chap. vij. 

IVSTICE eft la vraye image de Dieu, 
luifant par la régénération qui eft faide 
leremîe xxxj, par la parolle de Dieu receue par foy, & 
efcrite au cœur des filz de Dieu. Par la- 
quelle Ihomme mort a foy mefme, renon- 
ceant foy & toutes chofes, ayme tant feu- 
lement Dieu, ayant le cœur a fa faincîle 
loy, tire hors de toutes chofes terriennes, 
brufle après les celeftielles : car par la con- 
gnoiffance quil a de Dieu, il porte fruid 
de vie fâchant prendre, & eflire le bien, & 
condemner & reiecSler le mal, donnant a 
Dieu tout honneur & gloire, luy attribuant 
tout bien , falut & vie , reiedant tout 
autre ayde & confiance, & tout ce 
que le cler & pur comman- 
dement de Dieu ne 
contient. 

Delà 
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De la chair & vieil homme. 

Chap. viij. 

CHAIR^ eft le vieil homme ceft a dire 
tout homme, qui de foy mefme eft ferf 
& captif de pèche, & tout ce quil defire, 
^ veult, entend, faid, côngnoit, iuge & 
faidl, tout eft defir de la chair : volunte, 
fagefte, prudence, iugement, eft œuure 
chamelle. 

Et laffeélion de la chair & lafTedlion de Gaiatei v. 
pèche font vne mefme chofe. Et pourtant 
ne frudlifient que a la mort : car leur fruiél 
neft que hayne, meurtre, enuie, paillardife, 
larrecin,herefîe, idolâtrie, blafpheme, per- 
uerfes penfees & cogitations: bref, con* 
trariete & répugnance a tout bien. Et 
maintenant vient tout clairement contra 
la paroUe de Dieu laccufant de iniuftice, 
dautant qûil ne faiél pas félon le vouloir^ ^ 
eftime & iugement de la chair, difant : Il 
ny a point de Dieu, il ny a point de iu*» pfatmemij 
ftice en hault. Dieu na point defgard ne ^^^^â- 
de cure des chofes de cabas : & fembla^ 
blés blafphemes contre noftre Seigneur & 
fa parolle, fortent & viennent de la chaiF. 
Et par autrç manière foy contr^faifam par Manh, 'uij 

C. 
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fîmulation feindle, & femble auoir le zèle 
de Dieu & defir de fon honneur comme 
exalter? vouknt exaucer* & magnifier fon faindl 
nom, & quil foit feruy plus fain élément 
& en plus grande reuerence. Parquoy ont 
controuue nouuelles manières de faire 
hors de la parolle de ' Dieu; nouuelles 
feéles, reigles & inftitutions, fimulant, fei- 
gnant, & mentant en toute fainélete la- 
jMannij, mouF de Dieu. Et pourtant ne fault eftre 
legier a fuyure ce qui nous femble eftre 
de Dieu, tant ce qui vient de noftre cœur 
Dans le fens de: comme dautFuy : mais fault prouuef *dili- 
/>r.A.r., exami- g^j^jnent quel efperit ceft. Car ainfi que 
;} Corîntes xj. lange des ténèbres fe transfigure en ange 
de lumière, auflî font fes miniftres & fus 
tout la prudence de la chair. 

Il faut donc prouuer par la fainéle pa- 
rolle de Dieu», & diligemment examiner 
toutes motions, tous propos & inftitutions, 
pour fcauoir quel efperit ceft qui les fug- 
gere : fil eft de Dieu, ou de la chair. 
Quon regarde la bonne intention de Pierre, 
Matth.xvj. pour laquelle il a efte nomme Satan, celle 
jRoysxv, auflî du Roy Saul & des Roys qui ont 
voulu faire le feruice de Dieu aux haultz 
lieux, & par les boys, comme auoient faiél 
les patriarches par auant, comment ilz 
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font repris de lefcripture. Car tout a efte 

prudence de chair, laquelle comment qui! 

(bit veult auoir la feigneurie & domination, 

& veult gouuemer, ordonner & difpofer a lehan v. 

fon plaifir & auoir l'honneur de tout & 

eftre louée. 

De lefperît & nouuel homme. 

Chap. ix. 

LE S PERIT eft le mouuement & affe- 
dlion que Dieu baille a l'homme k re- 
nouuellant, luy donnant fa grâce, & le Gaiatetv. 
iufliHant par lefus. 

Cefluy a continuelle bataille contre la 
chair : & iamais ny* paix iufqua ce que la Ny: iifeutbien 
chair foit morte. Il eft fîmple & pur ayant ^""^ "*^- 
congnoifTance de Dieu, des chofes profon- 
des de Dieu, des celeftielles, aufquelles il 
poulfe Ihomme affin quil foit imitateur de 
la bonté de Dieu, fruélifiant a vie, toute 
doulceur, amytie, bénignité, compaflion, 
chaftete, patience, paix, ioye, charité, & 
beneficence, ferme efperance en celuy qui 
a tout faiél, auquel il a toute confiance 
& foy, faifant que l'homme ne foit point 
téméraire, ne prefumptueux : mais humble 
& obeiftant a la parolle de Dieu lequel 



véritable point ne fe change : mais ce quil 
a didl il le fera, ce quil a promis il le tien- 
dra. Et pourtant adreiTe Ihomme, affinquil 
ne fente autrement de Dieu quil ne doibt, 
& quil ne fe arrefte a autre que a Dieu^ 
ne prenant autre manière de viurê que celle 
que Dieu a expreflement commande, ne 
Calme xx»^. fc arrcftant quc en la pure paroUe de Dieu, 
combien que tout foie change & mue, & 
Mattk.xhf, que les infidèles âorilTent, grans^fignes & 
miracles foient faiélz i & que tous difent 
autrement que le pur commandement de 
Dieu ne porte, quÛ ne bouge : mais quil 
demeure ferme en la parolle, laquelle de* 
meure etemeUement. Faiçe le monde com- 
ment quil veuille, il donne cefi honneur a 
Dieu quil eft véritable, & que tout ce qui 
neA prouue par la fainAe parolle, neft que 
vanité & menfonge. 

Mieulx vault beaucoup fcauoir cecy par 
expérience, que par liure. 

Neantmoihs il eft efcrit pour les efleuz, 
afEn quilz défirent, & affeélueufement 
prient que lefperit leur foit donne, a ce 
quilz foient faidlz nouueaulx hommes, & 
ayent congnoiflfance des chofes de Dieu 
par fon efperit, & quilz tuent & deftrui- 
fent toutes les afièiSlions de la chair & du 
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vieil homme^ tendans feulement a IhoA- 
neur & gloire diceluy qui peult & faiél 
tout, noflre bon père Dieu éternel, ayan» 
pleine fiance en luy, laymant de noftre 
cœur. Et pour lamour de luy en tout bien 
edifians & fecourans noftre prochain. 

De incrédulité, infidélité & met- 
créance. Chap. a. 

INCREDVLITE, infideUte & mefcfeance, 
eft moins fentir & croire, ou autrement, 
quil ne ponuient, de linfinie bonté, mife- 
ricorde, fageiTe & puiflance de Dieu. La* 
quelle du tout en tout ne fe peult fier 
en Dieu : mais incertaine cerche autre 
moyen pour auoir aide & fecours, pleine 
de inconftance, craindl ou il ny a point de 
matière de paour, fe fie ou il ny a point 
de feurete, fans aucun certain propos ne 
arreft : mais muable comme la lune fubie* Pfajme xiij. 
éle a toute tromperie & déception. Car la 
ou neft la lumière de foy, la clarete de la ij mfaio. ij. 
parolle de Dieu, la régnent les princes 
des ténèbres , la font les tresbuchemens, 
& tombemens en la foflfe. Pour le bon che- 
min on prent le mauuais, pour la volunte 
de Dieu le fonge des hommes. Pour lei 
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chofes qui font aggreables a Dieu & fes 
faindles ordonnances, ce quil a en abomi- 
nation, & la dodlrine diabolicque. Car 
Romains xitij, tout cc qui vient de cefte incrédulité, & 
tout ce qui faiél celuy qui na lafoy, ne 
peult eftre que pèche, quelque couleur 
quil ayt de fainéîete & de bonne œuure. 

De foy. Chap. xj. 

FOY,efl: grand & fingulier don de Dieu, 
par laquelle fommes faiélz filz de Dieu 
jeAanj. & eft fentcment, expérience, & congnoil- 
faècevraye de Dieu notre père qui eft bon, 
parfaifl, puiffanc & fage : & que pour 
lamour de Ibymefme il nous a efleu pour 
fes filz, fauuez & rachetez par noftre fau- 
ueur lefus. 

Et ainfi en rien ne doubte des fainéles 
promeffes de Dieu, ne de ce quil a parle 
par les fiens pleins du faindl efperit : mais 
roboree & confirmée par la paroUe diceluy 
qui ne peult mentir contre tout iugement, 
contre toute expérience, contre tout enten- 
dement humain, iuge & tient fermement 
ce que Dieu a diél : & affeuree par la vé- 
rité immuable, & illuminée par la vraye 
clarete, rien ne craindl. Et fans aucun 



doubte fe rient ferme. Et celuy auquel elle 
croit, elle le tient embraffe par fes faindles 
promeffes, eftant puilTamment armée con- 
tre tous ennemys defquelz elle rapporte 
viéloire : car rien ne luy efl: impoffible. Marcxxj. 
Tout ce quelle demande elle lobtient & 
ne peult faillir, pourtant quelle eft, & va 
par la parolle de Dieu. Et tout ce qui 
neft en cefte foy (ceft a dire félon la con- Romains x. 
gnoiflance de la parolle) ceft pèche. La 
foy ne peult rirer a autre que a Dieu , ne 
fe peult tenir quen Dieu, ne peult receuoir 
que ce qui ell de Dieu. Tout ne luy eft 
rien que Dieu, rien ne luy plaidl que Dieu 
& fa voix. Et pourtant que en luy feul elle 
fe arrefte, ne peult eftre confondue, mais 
parfaidement obtient ce quelle croit & 
efpere. 



Du mérite. 



Chap. xij. 



MERITE eft voix pleine darrogance, 
pleinement répugnant a Dieu & a 
toute lefcripture controuuee par lefperit 
dorgueil & derreur, pour mettre a néant 
la grâce de noftre Seigneur. Car la maul- 
difte doélrine des mérites didl que Ihom- 
me fe tournant a Dieu mérite & deflert de 
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fordr de pèche, de venir a confeflion& 
auoir remiffion diceluy, & paruenir a le- 
flac de grâce, auquel faifant bonnes oeu- 
ures il fatisfaiél pour fes péchez, & gaigne 
& acquiert le royaume des cieulx & para- 
dis. Lefquelles blafphemes font fi très eui- 
dences que plus ne peuuent eflre. 

Que peult mériter vng feruireur inutile 
qui ne fert a rien, qui ne proffite rien. le- 
fus nous commande luy qui eft la yprîte 
Luc xvij. que nous difons (voire fil eiloit poffible 
que euffions tout faiél ce qui nous eft com- 
mande) que nous fommes feruiteurs inud- 
jPier.j.^ les. Qqieficeluy qui feitiamais tout ce que 
Matth.^ Dieu commande? Ceft eftre fans pèche, 
Lttcvj, iufte, fainél comme luy, parfiddl & mife- 
ricordieux comme Dieu fans auoir aucune 
concupifcence, ne mauuaife afFedion. Si 
Bfmeixiiy. nous fommes tous mauuais, & toutes noz 
iuftice$ font abominables coname vng dra- 
peau fouille du vilain fang de la purgation 
dune femme, ou eft ce mérite ? Si nou^ 
; Corin. iij, uauons puiffance mefme de penfcr quel- 
que chofe de nous: mais tout vient de 
Dieu, & de nous ne pouuons que mal, 
ferfz, capdfz, & venduz foubz pèche, ne 
Romains vt'ij, pouuons faire le bien que nous voulons : 
mais faifons le mal que ne voulons : dont 

vient 



vient ceft orgueil de vouloir dire ie gaigne- 
ray le royaume des cieulx par mes ceuures, 
ie feray iuftifie par mes œuures- O orgueil 
veulx tu monter la fus & dire, ie feray faifl 
femblable au tres-haultain ? Ne cnuendz m 
pas que la iuflifiôation eft faiéle fans def* Romains ujj 
ferte par la grâce de Dieu, par la ré- 
demption de lefus ? Et que nous fommes ^^^/- ^* 
fauuez par grâce, non pas de nous, ceil 
le don de Dieu : non point par œuures, 
affin que perfonne ne le glorifie. Si donc 
nous fommes iuflifiez & fauuez par grâce, 
ce neft point par les œuures , autrement 
grâce ne feroit point grâce. Car a celuy 
qui œuure, le loyer ne luy eft point deu^*«Mm* «y. 
félon grâce : ains félon debte, & comane 
chofe deue & méritée. Mais a celuy qui 
croit, fa foy luy eft réputée a iuftice fans 
lefc œuures. *^''-'«' '^• 

De grâce. Chap. xiij. 

GRACE, eft lamiahle, bening, Êiuorar 
ble, & mifericordieia ^regard de no- 
ihre très bon père : lequel pour lamour de 
foy mefme : afEn que fon propos.fatt fer- 
me de viuifier & fauuer ceulx quil -a or- 
doone a irie ^s aucun <efgasd de r eluy a 

D, 
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qui il faiél mercy^ ne de fes œuures^ ne 
dont il eft party ou nay, ne de toutes au- 
tres chofes^ luy pardonne toutes fes faultes 
& péchez^ le deliurant par fon trefchier 
filz lequel il donne au chetif prifonnier du 

pjai. i diable, de pèche, denfer & de damnation, 
a caufe de fa mefchante & damnée con- 

Efhtji. ij. ception & natiuite qui eft en pèche, par 
laquelle il eft faidl & nay filz de ire. Et 
Romaituvi}. peche & rébellion contre la loy de Dieu, 
habite en luy, & a feigneurie en luy. Le 
Romains wij. hoTï Dieu & perê de mifericorde le prent 
pour fon filz adoptif, pour fon héritier, & 
cohéritier de lefuchrift, luy donnant latte 

Ephefi.ij. du fainél efperit : par lequel il le renou- 
uelle par foy, èfcriuant fa fainéle loy de 
vie & defperit, au cœur de ce paoure pé- 
cheur, latdrant a lamour de luy, qui eft le 
vray bien, & a fuyure & aymer fa fainéle 
volunte, en renonceant & deteftant la 
fiônne propre, & tout ce qui eft de luy, le 
prenant foubz fa proteélion & garde, le 
fortifiant en toutes tentations, le releuant 
de tous fes tresbuchemens & faultes qui 
luy aduiennent par linfirmite de la chair, 
ne permettant iamais peche ne la mort 
auoir vidloire en luy :* mais par viue & 
yraye foy faiél quil vient obtenir les vrays 



27 

& incorruptibles biens furmontant cous Tes 
ennemis & triumphant de eulx. 

De la doélrine & tradition des 
hommes. Chap. xiiij. 

DOCTRINE humaine fe voulant mefler 
des chofes de Dieu qui appartiennent 
au falut de lame^ de ladoration & feruice 
de Dieu/neft autre chofe que abomination Cohj,ij. 
deuant Dieu^ vanité^ nienfonge^Sc do(5lrine 
diabolique, erreur & vaine tromperie, par j Tmo. mj, 
laquelle Dieu eft feruy en vain, & fon ire Matth,icv, 
prouocquee fur ceulx qui lobferuent, tel- 
lement quilz font donnez en fens reprouue, Romd. j. 
feruans a la créature, & non pas au créa- 
teur. Car on eft feruiteur de celuy duquel ithm wij. 
on garde les commandemens : & duquel 
on faiifl les œuures , fuyuant & tenant fa 
do<5lrine & paroUe. 

Et dautant que la dodlrine humaine a 
plus dapparence & decouleurdefainélete, 
autant eft elle plus dangereufe. Comme 
appert de celle des Pharifiens, & fur tout 
de celle de lantechrift, laquelle ayant vm- 
bre deftre de lefus eft plus efficace & 
ydoine a deceuoir & tromper que nulle 
autre. Tellement que les efleuz (fil fepeult 
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faire) eti font trompez^ a caufe de la cou«- 
uerture que ont ceuk qui font les ftatucz 
& les ordonnances. Ceft quilz font afTem- 
blez au nom de lefus^ & quil eil au millieu 
de eulx, & que le faindl efperit les con- 
duit fans les laifler errer^ & femblables 
couleurs fort dangereufes^ qui ne regarde 
la loy de nofire Seigneur en prouuant tou- 
tes leurs ordonnances^ regardant quelz 
fruidz font telles conftitutions & couftu- 
mes quik ont introduidles, & ainfi Ion 
congnoiflra larbre. 
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De la faînéle efcrîpture. 
Chap. xp. 

A fainiîle efcripture tant du vieil que 
rdunouueau teflament^ comme lesliures 
de Moyfe, les prophètes , les fainâes hy- 
ftoires des Roys & iuges, pfeaulmes, can- 
tiques^ fentences & enfeignemens que Sa- 
lomon a ei'crit, auec Ips euangiles & fain- 
(fte dodrine des apoftres, contient pure- 
lehan nij. ment cc que nous deuons faire. CeA a dire 
ce que nous deuons fentir^ & croire de 
Dieu nofire père, luy feruant de cœur en 
efperit & vérité, faifans que fa fainfte ha** 
bitation foit toufiours gardce en toute pu* 



rcte & netteté, ceft noftre corps, euitans 

toute ordure & iniquité. Ce que ont défi- i ^*"«- 'y ®'^'- 

gne & fignifie les figures & commande* 

ment des cérémonies de la loy couuerte- 

ment & en vmbre, lefuchrift la enfeigne 

clairement & Tes apoftrçs : ainfi que parles 

facrifices, le feul vray & parfait facrifîce 

que le fain<fl euangile nous inonftre con« 

fomme en la mort de lefus* Et pourtant y rm.nj, 

pour ènfeigner, inftruire, corriger, admon- 

neftrer & enhorter, ny a doélrine que celle 

qui efi contenue en la fainéle efcripture^ 

ne auffi pour iuger des efperitai : ceft a dire 

de quel efperit eft meu & mené celuy qui 

parle. Et aufli en nous mefme, de quel 

efperit viennent les mouuemens, & ce 

quon appelle ix>nnes intentions, fi elles 

font de Dieu ou non, ny a rien fors que 

la doârine contenue en la fainéle efcrip** 

ture. Comme lefus monfire bien au tenta* MattAjij&xvj, 

teur quil vient contre lefcripture & a 

Pierre & aux autres difciples difant, quil 

failloit que les efcriptures fufTent accom- Luc xxiuj. 

plies. Pourtant tout ce qui neft clairement 

& fermement fonde en lefcripture(laquelle leAan jx, 

ne peult eftre rompue) doit eftre reieéle 

en matière du falut, & de ce que eft de 

Dieu^ des chofes fpirituelles & celeftes. 
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leAott V. En lefcripture fe doiuent exercer tous ceulx 
qui ayment lefus principalement ceuk qui 
annoncent & portent fon nom. Car elle 
rend fidèle tefmoingnage de lefus : & a ce 
Romains xv, nous eft donnee de Dieu pour noftre con- 
folation^ aflin que en toutes tentations^ & 
affliélions, comment quil aduienne^ & que 
les iniques oppriment les iuftes^ nous 
ayons toufiours noftre efperance en Dieu 
qui iamais nabandonne les iiens. 

Il fault traiéler & mener lefcripture en 
crainte & reuerence de Dieu duquel elle 
parle, regardant diligemment : non point 
par pièces & morceaulx : mais entière- 
ment, confiderant ce qui va deuant & qui 
fenfuy t, & a quelle fin eft efcrit, & a quelle 
caufe eft didl ce que lefcripture contient, 
regardant les autres lieux, ou ce que eft 
didl en vng pafîagé, fil eft di<fl plus claire- 
ment & ouuertement, conférant vng paf- 
fage de lefcripture auec lautre. Car elle 
eft efcrite dung mefme efperit, lequel plus 
clairement parle par vng que par lautre, 
ij Pierre j, combien que tous ceuk qui ont parle ce 
que lefcripture contient, ayent parle par 
le faindl efperit. Et de ce vient 
que vng lieu declaire 
lautre. 



V 



De leglife. Chap. xvj. 



L EGLISE de lefuchrift eft la fjglnéie con- 
grégation des fidèles, qui par vraye 
fby font vniz & incorporez a lefuchrift, 
duquel ilz font membres. Et pourtant que 
lefus eft vray filz de Dieu, tous fes mem- Sfktj.Hij&v. 
bres par luy font filz de Dieu. lefus eft le 
chief, les vrays chreftiens font fon corps. 
U eft lefpoux, les fidèles fon efpoufe, la- 
quelle il a purgée par fon fang, donnant 
falut a fon corps, fauuant fon peuple de iw*».;. 
leurs péchez. 

Cdle eglife ne confifte point en diuerfite 
de degrez, loix, ordonnances, & ordres 
donnez par la volunte dhomme : mais en 
la vraye vnion de foy en noftre Seigneur 
lefus, oyant & croyant la faindle voix. Elle leAan x. 
na point de lieu détermine ; mais ou font Mattk. xvHj. 
aflemblez deux ou troys au nom de lefus : 
la il eft. Et telle afifemblee ne demande 
fors que ce qui eft a Ihonneur de Dieu. 
Ceft ce quelle croit par leuidente parolle de 
Dieu, quelle cerche & demande. Et pour- 
tant elle obtient pleinement f^ demande. 
En cefte congrégation ny a rien petit, ne 
rien mefprife: ains ce qui eft moindre a vCmnutxij. 
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plusdhonneur. Le plusgrandfert au moin- 
dre : car les fidèles membres de lefus ne 
feruent point a eulx mefmes : mais aux 
î^utres. Celuy qui prophetize, exhorte, & 
admonnefle : ceft pour ledification des au- 
tres. Celuy qui interprète,, rendant iefcrip- 
turé en langaige commun, il faidl auffi 
pour les autres, & non pour foy. Et pareil- 
lement ceulx qui ont autres grâces & dons 
de Dieu, les communiquent aux autres. 
Et rien neft plus contraire a leglife de leius, 
que mefprifer les fimples, & en toute di- 
ligence ne les enfeigner & inftruire. Car 
j Corintesjx. Ic fain(5l apoftre dit : Malediélion a moy 
EssecAi, iîj, fi le ne euangelize. Car ceulx qui ont con- 
gnoifïance & grâce de noftre Seigneur, filz 
ne endoélrinent les ignorans, ne corrigent 
les errans, ne admonneflent ceulx qui 
cheent, ces paoures mourront en leur ini^ 
quite> mais leur ame fera demandée de la 
main de ceulx a qui noflre Seigneur a 
donne grâce. Mais ceulx qui pour 
Daniel xij, lamour dc lèlus femployeront 

pour tous, iront dc vertu » 
en vertu luifantz 
comme ef- 
coilles. 

. (Des 



Des clefz du royaume des 
cieulx. Chap. xvij. 

LES clefz du royaume des cieulx, eft la Luc xj. 
fcience de Dieu, laparoUe de Dieu, Matth.xxUj. 
le faindl euangile, la paflure des âmes. lekanxxj. 
Lefquelles homme nepeult donner ne com- 
mettre a autruy : mais le feul Dieu don- ^''«^- ^^'^^fj- 
nant fon fàinél efperit, ouurant lintelli- Marcx^j. 
gence des efcriptures, enuoyant prêcher le Man xx. 
fainél euangile : auquel qui croit vraye- 
ment le ciel luy eft ouuert. Il eft deflie, les j^ctes xv, 
péchez luy font pardonnez : car par foy 
fon cœur eft purge, & il eft fauue. Mais Jehan nj. 
celuy qui ne croit point, le ciel luy eft 
ferme, il eft lie, fes péchez luy font rete- 
nus : car il ne croit point au nom du filz MattA.xxuj 
de Dieu : pourtant fon pèche demeure. 

Ces clefzont toufiours cache ceulxqui les 
deuoient employer a inftruire & enfeigner 
les autres, purement annonceans la parolle: 
mais ilz les ont cachées, en oftant la pa- leremîe xxuj. 
rolle & pafture aux brebis. Et ne font 
point entrez, & nont point laifle entrer 
ceulx qui vouloient entrer. 

Car rien neft plus intolérable aux hypo* 
crites & loups, qui viennent aux lieux des 

E. 
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pafleurs^ que la pure annonciation & pré- 
dication de la paroUe de Dieu , qui eft la 
pafture des paoures ames^ laquelle leur 
donne intelligence, ouurant lentendement, 
tirant derreur, purifie le cœur, & faidl 
pfjj. xK'iij. quon difcerne & congnoift la voix du pa- 
V fleur de celle du meurtrier. 



Des facrementz. Chap. xviij. 



l: 



E S facrementz font fignes & protefta* 
rtions des chofes qui doiuent eflre es 
fidèles, feruantz & profiitans a conferuer, 
croiflre & augmenter la charité lung auec 
lautre. Car le chreflien eft plus efmeu de 
charité enuers ceulx qui confefTent croyre 
vrayement dcuant tous, que par la mort& 
paflion de lefus & le fang quil a efpandu, 
ilz ont remiffion de leurs péchez : & font 
trânfplantez du vieil homme Adam en 
lefuchrifl, lequel il^ confefTent vouloir 

Matth. x-z'j. fuyure & viure a luy comme fes difciples : 
rcnonceantz a tout pour lamour de lefus. 
Et en figne de ce font bapdzez & prennent 
leàanxj, le Baptefme deaue : & auffi confelTent que 
noflre Seigneur a donne fon corps en mou* 
rant pour nous vnir tous en vng corps : 

j itkan iij, affin que pour lamour de luy nous aymif- 
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fions lung laucre comme il nous a ayme^ 

en mettant la vie^ lung pour lautre. Et enjCormeessf&MJ, 

rendant grâce a noflre Seigneur, prennent 

le pain de benedidlion & boyuent de Ton 

calice, racomptantz & rememorantz la 

mort de noftre Seigneur iufque a ce quil 

vienne. Plus fommes efmeutz par charité 

enuers telz, que enuers ceulx qui ne font 

cefle confeifîon. 

Car nous ne congnoifTons pas les cœurs 
comme Dieu (qui feul congnoit le dedans 
t& le cœur) mais tant feulement ce qui efi 
dehors, iugeantz & eflimantz du dedans 
félon ce que nous voyons par dehors. Com- 
bien que fort fouuent cecy deceoit : & plu- 
fieurs qui vfent des facrementz', font bien 
loing dauoir la chofe qui eft fîgnifiee par 
iceulx, lefquelz font communs aux bons & 
aux mauuais. Ainfî que toute chofe exte« 
rieure & qui eft dehors, en laquelle ne peult 
eftre notre falut que en layant nous foyons 
fauuez : ou priuez dicelle, foyons damnez. 
Toutesfoys on ne doibt les contemner : 
mais les prendre & en vfer félon lordon- 
nance de noftre Seigneur lefus. 

Et pourtant ne fault croyre ou penfer 
que le baptefmeque Ihomme donne, puiife 
fauuer : car il ny a que vng feul fauueur 
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lefus : par la puifTance du père donnant le 
fainiîl efperit. Semblablement ne fault 
croyre que pour venir a la table de noftre 
Seigneur on ayt remiflion des péchez & vie 
éternelle : & que par les facrementz foyons 
aiTeurez & confirmez que Dieu nous faidl 
grâce. Car noz péchez nous font remis en 
ce feulement que croyons que noftre Sei- 

Romaim iiij. gticuT cft mort pour iceulx. Et auons vie 

Epkt:. ij, croyans en luy , & fommes faiélz certains 

pour larre qui nous eft donnée, ceft par 

Romains viij, je faindl efperit qui rend tefmoignage a 
noftre efperit que fommes filz de Dieu 
comme lefcripture contient, monftrant que 
tout gift au cœur par lœuure de Dieu, & 
par fon don quand il nous illumine nous 
donnant vraye foy. 

De la meflè. Chap. xix. 



M 



ESSE eft inftitution fondée de telle 
.forte quon ne peult feulement mon- 
ftrer fon nom par la fainéle efcripture. 

Il eft tout cler quelle a efte controuuee 
au lieu de la fainÂe table de noftre Sei- 
gneur, & ne fault grand efperit pour con- 
gnoiftre fî elle eft de Dieu ou non. Car la 
j Corin. X &xj. fain<île table de noftre Seigneur eft pour en- 
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tendre que tous fommes vng, & que on 
ne doit point preuenir : ains attendre lung 
lautre^ ne laiffant auoir faulte ne necéffite 
auxindigens : car nous qui mangeons dung 
mefme pain, & beuuons dung mefme ca- 
lice, fommes tous vng corps. Et au con- 
traire, la melTe eft pour donner a entendre 
la grofle différence entre le prebftre & le 
peuple : car ilz difent que le prebftre a 
plus daudorite que tous les anges, que la 
vierge Marie mère de lefus, & que tous les 
fainélzqui repofenten noftre Seigneur. Et 
pourtant fi hardi de toucher ce que le preb- 
ftre touche, ne de boire ce quil boit. 

Par la mefle les paoures font deftruidlz, 
lesvefues aufti & orphelins : car par ellele- 
glife du pape attire tous les biens du monde. 
Et ce qui deuoit venir aux paoures mem- 
bres de lefus, eft expofe & employé en ri- 
ches habitz & diuerfes manières dabille- 
mens, prins tant des infidèles & payens, 
que des cérémonies des luifz. Auffîne fault 
taire que a limitation diceulx payens, con- 
tre le commandement de Dieu font érigez Exode xx,. 
& faiélz fimulachres & images aornees dor, 
& dargent & de précieux veftementz, de- 
uant lefquelles on allume gros cierges & 
lampes, en quoy eft innumerable bien def** 
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pendu & les paoures font delaifTez. Pareil- 
lement les os des mortz font fuperftitieu- 
fement enchapfez & enuironnez dor & 
dargent, & pierres precieufes, en ce vou- 
lant empefcher la parolle de Dieu, difanc : 
Genefeiij. quc Ihomme en pouldre retournera. Tous 
lefquelz abus ont eile introduidlz & inuen- 
tez par lauarice des miniftres de Satan. 
Lefquelz Dieu ne laiiTera impuniz. Car les 

Efaiej&fj. idoles & idolâtres feront confundus, & 
Dieu feul fera exalte. 

Quand le fainél peuple venoit a la table 

iCorin,xiiij. denoftre Seigneur, parauant on lifoit en 
langaige que tous entendoient quelque 
portion de la fainfte efcripture, en faifant 
oraifons entendues de tous en grandz ge- 
miflèmens. Et en la mefle tout eft dicfl en 
langageque le peuple nentend pas en chan- 
tant & riant. Dauantage, ceulx qui ve- 
noient a la table efloient incitez de ayder 
aux paoures, qui ne peuuent gaigner leur 
vie, defquelz on congnoit la neceflite : 
mais en la meflfe on incite a donner a ceulx 
qui font hors de ce monde pour les tirer 
(comme difent les prebftres) hors de pur- 
gatoire, qui eft vne inucntion de Satan & 
de fes miniftres, contre la faindle efcrip- 
ture. Par laquelle innumerables vont en 
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perdirion étemelle : & tout le monde eft 
mange & deuore par les ventres pareflTeux 
des prebftres, moynes & moyneffes : & 
employé a chofes que les plus fimples con- 
gnoiffent. En la table de noftre Seigneur 
les fidèles rendent grâces a Dieu, que pour 
tous les facrifices quil auoit commande 
par Moyfe, pour auoir la fanélification 
félon la chair (lefquelz imparfai<5lz eftoient 
réitérez : pour tant quilz ne pouoient plei- 
nement fanélifier) il nous en a donne vng 
parfaiél & confomme : lequel ne peult 
eftre réitère, par lequel faifl: vne fois tous 
les fan<5lifiez font parfai<5lement racheptez. Mneuxjx. 
Et pourtant en mémoire de noftre Seigneur 
lefus (qui vne foys a efte offert pournous, 
pour expurger noz péchez) ils prennent & j Corw. x & xj. 
mangent tous dung mefme pain, & boi- 
uent dung mefme calice, attendantz la 
triumphante & merueilleufe venue de lefus, 
telle comme il eft monte au ciel ou il eft 
de prefent a(fîs a la dextre du père, iufque 
a ce que fes ennemys foyent mis foubz fes 
piedz. Carladuenement du Sauueur ne fera Mattk. xxUij, 
point inuifible : mais tous le verront comme 
lefclair qui fort dOrient & eft veu iufque 
en Occident. 

En la meflfe au lieu de rendre grâces a 
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Dieu pour noflre rédemption, le prebftre 
auec les aflîftens offrent pain & vin pour 
leur rédemption & leur falut. Et ce de iour ' 
en iour, comme fi le facrifice de lefus eftbic 
infuffifant fans pleine efficace, femblable 
a ceulx de Moyfe. Le pain nefl point prins 
ne mange de tous : mais efleue & adore 
comme Dieu . 

Il neft point faiél en la mémoire de lefus: 
mais dautres, comme contient leur Com- 

Communtcantes : municanteS *. 

cemInt*"dT^ h O^ ^^^^^ comme fi lefus eftoit defcendu, 
troifième -partie non point comme fi on attendoit fa ve- 

du canon de la 
meffe qui énu- HUC. 

mère tous les fe laiflTe toutes les fingeries, inuocations 
r^aint" def- P^"** ^^^ trefpaffez, & femblables chofes 
quels la mé- qui fqnt droiélcment contre la fainfle ef- 
S^ébréeJipi^ace cripture. Car declairer liniquite & abomi- 
cn tête la vierge nation de la mcffe requerroit vng liure 

Marie Se fait /• j • fl ' r CHr 

fuivre jcfus- "^^^ grand, voire iil y a aucun qui lumlam- 
ciirift. ment puifle monftrer combien elle eft 
contre noftre Seigneur. Et en bref Dieu 
par fa verge donnera a entendre au monde 
quelle elle eft, & combien luy defplait, fi 
le monde ne retourne & reuient a la pure 
inftitution de lefus. 

Delà meffe amplement en eft efcrit en 
vng autre petit traide, nomme Déclaration 

de la 
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de la Mefle^ le fruiél dicelle^ la caufe^ & 

le moyen, pourquoyon la doit maintenir*. Cette Dècia- 

ration de la 
Mejfe citée 

De pénitence. Chap. xx. p" ^arei pa- 

■■• •'rut évidem- 

ment avant 

£y./^.T^ENITENGE, de laquelle lefus parle, ^^^J^^'^J"^^^» 
1 & laquelle il commande eft change- problbiément 
ment de vie, changement de propos & de ^"*^°'^» ^^^ 

° * * 1 année 1534. 

courage. Une féconde 

Comme fi Ihomme qui euft délibère de édition, dont 

i» z' t ^^ exemplai- 

mettre a mort Ion frère par hayne, muant re s'cft con- 
fie changeant propos, par vraye charité le ^"^^ * ^ 

r ^ • i j r j I • J I Bibliotlïèque 

Vient lecounr & dehurer de la mam de ceulx ducaie de 
qui le veulent tuer. Gotha, nous 

y-^ ... I, révèle le vé- 

OU, qui VOUloit par parolleS ou autre- ritableauteur. 

ment mettre a mal vne femme, tache & v®**^» ^« ^^^ 

1 1 . r • rk a r* • de cette fe- 

procure quelle viue laincrement, & leroit conde édition 
bien marry quelle fuft autre que fenmie de ^"« "°"^ 

I . avons fous la 

l^ien . main : Decla- 

Celle pénitence eft fi neceflaire que rien «^o» ^^ ^ \ 

% c J Meffe , Le 

plus : car nous lommes tous amateurs de ç^^q^ ^^^y^^ 
nous mefmes & de noz plaifirs, & haiflbns ^A caufe, & 

le moyen 
pour ' quoi & comment on la j doibt main | tenir. I Nouuellement reueue 
te augmen itee, par fon premier | Antheur M. Anthoine Marcourt. | lefus 
dit: lehan 6.1 le fuis le pain de vie. Qvû vient | à moi, il naura point 
faim; i & qui croit en moi, il | naura jamais | foif. { 1544. — Cet 
Antoine Marcourt était un des premiers prédicateurs de la Réforme à Ge- 
nève Se à N^fùchâtel; on rencontre fon nom dans la correfpondance de 
Calvin & de Farel prefque à chaque pas ic il paraît avoir été dans des 
relations intimes avec le réformjAeur de Nevchittl. 

F. 
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tout ce que contreuient a noftre volunte, 
nous oftant ou deffendant ce que nous 
aymons. Ce propos nous fault changer & 
hayr nous mefmes, & ce qui naturellement 
nous plai(5l. Car puis que ibmmes naiz & 
conceuz en pèche, & mauuais de nature, 
toute noftre affeclion tire a mai, & noftre 
volunte eft contraire a la volunte de Dieu, 
fuyuant fes concupifcences. Lefquelles 
nous fault hayr, & renoncer a icelles, auec 
nousmefmes, & noftre volunte, fens & en- 
tendement, & tout ce qui eft de nous, 
aymantz Dieu de tout noftre cœur, noftre 
ame, fens & entendement, puiflance & 
vertu. Nous foubmettantz a fa fainde loy 
& commandement, deftruifantz noftre vo- 
lunte pour faire la fîenne retirans noftre 
cœur de toutes créatures : aflin quil foie 
du tout en tout fiche en lefus, tellement 
que nulle affecîlion ne demeure en nous, 
finon de Dieu, & pour Dieu. Lequel deuons 
aymer en noz prochains leur faifant bien 
&aydant, comme Dieu nous a commande 
pour leur bien. Car en receuant lefus nous 
receuons le père. Et aydant a ceulx qui 
ont neceftlte, donnant a manger a ceulx 
qui croyent en lefuchrift quand ilz ont faim, 
& a boire quand ilz ont foif : ce que fai- 
fons a iceulx, nous le faiibns a lefus. 
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Cefte pénitence eft nduuelle création du- E»ecÂ,xxxvj. 
cœur, quand Dieu nous donne nouueau 
cœur, comme demande le prophète, & PfaJ. /. 
ainfi les œuures de mort meurent, & cel- 
les de vie furuiennent. Et autrement tout 
ce que Ihomme faid, did & penfe fans 
ce changement qui eft faid par foy (quand 
fommes vniz & inferez a la bonne racine Rotnaim kj, 
lefus) tout eft pèche & abomination de- 
uant Dieu : combien quil femble beau & 
bon deuant les hommes. 

Mais après ce changement & pénitence 
tout proffite & vient a bien, puis que la 
racine eft bonne & renouuellee par foy. 

Des bonnes oeûures. Chav. xxj. 

LES bonnes œuures, combien quelles 
foient commandées par la loy, fi ne 
viennent elles pas dicelle : & auffi ne font 
faiifles par fa vertu : mais par vertu de foy, 
par la puiflfance de Dieu habitant en nous 
par fon efperit, quand il efcrit fa faindle ieremie*xxj. 
loy de vie en noz cœurs, nous donnant 
nouueau cœur, lequel pleinement fuyt la 
volunte de Dieu & ce quil a commande. Romains wij. 

Et pourtant ne faulteftimer aucunes œu- 
ures eftre bonnes finon celles que Dieu com- E%ech, xxxvj, 
mande^ que iefperit de Dieu fai(fl en ndus. 
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Et de la vient que tout ce que Ihomme 
fai(5l de fon art, inuention, fcience, pru- 
dence & entendement^ & ce quil eflit par 
fa volunte : & tout ce que Dieu na com* 
mande expreiTement (a limitation de qui* 
conque foit) ne peult eftre bonne œuure ; 
mais mauuaife & pèche. Et dautant quelle 
femble eftre meilleure : dautant eft elle plus 
pernicieufe & a fuyr. Car ayant couleur 
de faindete, tire hors de Dieu plus facile* 
ment, & plus tard Ihomme fe retourne a 
Dieu, cuydant bien faire & bien viure. 
Comme on apperceoit aux idolâtres qui 
prient, feruent & adorent autre que Dieu 
îeul, & aux barbotteurs qui ne font que 
. murmurer paroUes fans entendement, hon- 
norantz Dieu des leures auquel ilz feruent 
en vain fuyuantz la do(flrine & comman- 
dements: des hommes. 

Aux pèlerins qui cerchent Dieu ca & la, 

nayantz cure de leurs domeftiques, & de 

j Ttmothee 'vj, ceulx que Dieu leur a donnez en charge, 

en qiioy ilz renoncent la foy, & font pires 

que infidèles. 

Et toutes gens qui ne font contentez de 
fa fainifle loy de Dieu ; mais (comme fi 
elle eftoit inluffifante & imparfaide pour 
fainâemenc viure) prennent la reigle des 
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hommes^ neftantz plus appeliez Chreftiens 
(implemenc : mais confrères de fain<fl la- 
ques, de fain<fl Sebaftien, de noflre dame 
de Confort, de noflre dame de Grâce, de 
noflre dame du Puiez, de noflre dame de 
Lorette, de noflre dame du Montfarra, de 
lordre du premier, ou du fécond fainél 
Francoys, des grandz, des mineurs, ou des 
minimes. Et ainfi de tous qui prennent telz 
eflatz, quon appelle fpirituelz, promettantz 
ce qui nefl en leur puifTance comme per« 
pétuelle chaflete hors du fain<fl mariage, 
garder tout plein de loix, flatutz & ordon- 
nances auec la loy de Dieu, laquelle ne 
peuuent porter feuUe, cuydantz que en 
prenant plus grofTe charge & plus impor* 
table dautres commandementz plus facile- 
ment ilz porteront tout. Comme fi les loix 
& commandementz fortifîoient & don- 
noient vertu, ou ilz chargent, aggrauent, 
oeuurantz ire comme aguillons de pèche, 
faifans que le pèche abonde. Car ou il ny 
a point de loy il ny a point de tranf- 

grelfion. Et pourtant tous telz Romains mj. 

veulent & tachent par 
tranfgreflion eflre 
fan<5liiîez. 
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Pourquoy doiuent eftre faîéles 
les bonnes œuures. Chap. xxij. 

ON ne doit faire les bonnes œuures 
pour auoir paradis & vie éternelle. 
Car cecy neft point donne pour œuures : 

Ephe. ij. mais par grâce, par foy , par le don de Dieu, 
en ce quil a donne lefus Ton filz qui eft 
mort pour nous. Ne pour la femiffion des 
péchez : car elle eft donnée par le fang de 
lefus quil a efpandu pour nous. Ne pour 
aucun bien ne proffit qui nous aduienne, 
ne a nous ne a autre : mais feulement en 
rendant grâces a Dieu en recongnoiffant 
fon infinie bonté, grâce & mifericorde quil 
nous a faiél, nous iuftifiant & fauuant fans 
ce que leuffions delTeruy. 
1 Mais encore quand nous eflio'ns fes en- 

Romains v ncmis, & en pèche, lefus eft mort pour 
nous, & auons efte reconciliez a Dieu par 
la mort de lefus. 

îCoriH.x. Et pourtant le cœur Chreftien ardant 
en lamour de noftre père pour fon hon- 
neur & gloire, affin que Dieu foit honnore 

Mattà,v. & magnifie, & que tout le monde magni- 
fie noftre Seigneur, il tache daccomplir fes 
faindls commandementz, faifant bien a 
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tous^ & mal a nuUy^ aymanc tous, priant 
pour tous, defiranttousvenira la congnoif- 
fance de vérité, par vne grande affcélion 
quil a cnuers Dieu, comme loyal &vray 
filz enuers fon père tresbon & tresfaige, ne 
prenant plaifir en autre chofe, finon en ce 
qui fert a Ihonneur du père. Non point pour 
loyer quil en attende (combien que per- 
ionne ne peult eftimer le bien de Iheritage 
que Dieu donne a Tes enfans) car en ce il 
feruiroit comme mercennaire. Ne pour 
crainte des peines qui doiuent venir fur ceubc 
qui ne font la volunte de Dieu, car ce fe- 
roit comme ferf. Mais lont faiéles les bon- 
nes œuures commandées de Dieu (non 
point controuuees des hommeç) par vraye 
liberté defperit fans auoir nul efgard que 
a la feule gloire de Dieu, & a fon hon- 
neur. Car tout bien, falut, grâce & vie nous 
eft donne par lefuchrifl, & non par autre 
chofe. 

Chafcun aduife fes œuures, fil y a autre 
regard que Ihonneur de Dieu. 

De ieune. Chap. xxiij. 

LA ieune que noflre Seigneur demande Efaie mîj. 
eft rompre tous les liens de mauuaiftie, 
& tout ce pour quoy on tient fon prochain 
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lie cruellement^ donnant a manger a celuy 

qui a faim. Logeant ceulx qui nont logis, 

veftant les nudz, ayant pitié de ceulx qui 

nous font femblables & vne mefme chair 

indigens ? commc nous : ainfi que font tous indignes. * 

j Timothee inj. Celle ieune eft aggreable a Dieu & fort 

proffitable a beaucop, voire a tous. Mais 

lautre qui eft exercice corporel proffite a 

peu au pris de la première. Car la féconde 

eft pour réduire la chair en feruitude en 

Viandes eft pris la mortifiant par fubftra<flion des viandes*, 

ici dans le fens laquelle icune neft en la main de perfonne 

de nourriture, ■* \-r r o j r t t 

félon Vufage du pour en dilpoler & ordonner rors de celuy 
temps qui fait qui {^ faiiSl, lequel (fil a lefperit de Dieu) 

dériver ce mot . j •• /- i /n* i o 

du verbe vivre, cônguoit quand u tault altliger le corps & 
comment : non point tant en eledion & 
diftindlion de viandes, ne de temps certain 
de manger : mais en prenant moins, & 
moins fouuent, félon ce quil eft expédient, 
fans greuer nature, afllîn quon puiflfe fer- 
uir a fon prochain. 

Car le père & la mère qui font telle 
abftinence des viandes quilz ne peuuenc 
deument gaigner la vie de leurs enfans, 
point ne ieunent : mais tuent leurs enfans. 
Ainfi le feruiteur ou ouurier qui ne faidl 
ce quil doibt faire, delrobe fon maiftre. 
Et pourtant noftre Seigneur na point donne 
, de loy 



à 
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de loy de ieune^ ne de temps : ains nous 
commande de viure fobremenc, pour luy 
feruir^ & ayder a noflre prochain fans au- 
cune diflindion des viandes. 

Ceulx qui fe difent chefz de leglife onc Mattk. xxUj, 
mis groflfes charges & importables fur les 
paoures gens pour fouler le peuple, lef- 
quelles ne veulent toucher du plus petit 
doigt. Ainfi fut il quilz ieunaffent vng iour, 
comme ilz le commandent, en trauaillant 
comme faiél celuy qui de fa fueur nour- 
rift fa famille, ilz apprendroient de ne def- 
fendre les viandes, & auffi de ne comman- 
der ieunes: mais tant feulement ce que 
Dieu commande & deffend fans charger 
autres charges, donnant confolation aux 
paoures laboureurs fans les affliger. Mais 
il a fallu que ainfi que lefus efl venu pour 
alléger les chargez, foulager les lalfez & 
trauaillez : ainfi fon aduerfaire aggraue la 
charge des chargez, & adioufte trauail 
aux laflez. 

De prière & oraîfon. 
Çhap. xxiiij. 

ORAISON, eft vng ardant parler auec 
Bleu, auquel Ihomme ne fcait quil 
doit dire ne demander : mais lefperit qui 

G. 



eft es fidèles par grandz gemiflementz 
Romains wfj. quoii Hc fcaufoit dire, prie pour nous. 

En loraifon la bouche neft ia requife 
quelle parle : mais le cœur feulement. Car 
ce que noftre Seigneut lefus nous a appris 
que quand nous prions nous deuons dire : 

MattLvj. Noftre père qui es es cieulx, &*. Ce neft 
point quon die tant feulement de bouche 
ces pârolles & que par icelles nous ayons 
ce que nous demandons (car cela feroit 
comme fuperftitton de enchanteurs) mais 
ceft àffin quen noftre cœur nous ne pen- 
fions de Dieu finon comme cefte tresbelle 
oraifon porte, quil eft noftre père, & que 
en fôy vraye & bonne confcience nous al- 
lions a luy, leuantz noz cœurs aux chofes 
celeftes, demandantz feulement ce qui eft 
contenu en cefte tresfainéle prière. Alfin 
que entendions que tout ce que demandons 
qui neft contenu en icelle, neft point félon 
Dieu. 

Et de la vient que toutes les prières des 
prophètes & faindïz menez defperit de Dieu 
viennent fur ce qui eft demande en cefte 
oraifon. Il fault donc que noftre cœur fa- 
drefle a Dieu comme a noftre bon père, & 

ij*/. xSx. quil prie iceluy feul. Car la prière eft le 
vray facrifice de louenge : par lequel on 



donne honneur & gloire a Dieu^ cefl que 

luy feul nous a peu ayder. Et pourtant il BfaUxSj. 

veult eftre honnore de ceftuy honneur, & 

ne veult quil foit donne a autruy : comme 

U appert par fon premier commandement. . 

Ceft donc grofle idolâtrie & fort def- 
plaifante a Dieu quon recoure a autre que 
a luy. Car cela vient par deffiance de (on 
infinie bonté & mifericorde, comme fil y 
en auoit de meilleurs & plus miferiçordieux 
que luy , ou de fa puifTance & fagefie comme 
fil ne pouoit ou fcauoit nous ayder. Et pour 
nous ayder & ofter celle infidélité & def- 
fiance par foymefme habitant pleinement 
en fon filz, il nous a rachepte, il nous a 
fauuez & guaris de tous noz maulx. Et 
pourtant quon aduife que loraifon ne foit pfaj. emij. 
tournée en pèche, commettant idolâtrie en 
priant autre que Dieu. Ne priant auffi de- 
uant le monde pour eftre véu, ne barbot- 
tant, ne multipliant parolles : mais de MauJLnj, 
grande affedlion, & peu de parolles telle- 
ment que la langue ceffe beaucoup plus 
toft que le cœur : & quelle commence a 
parler long temps aptes le cœur , & que 
iamais la langue ne parle pour prier, fi le 
cœur neft auec Dieu. Car il fault regarder 
la dignité de celuy a qui on parle, & ce 



quon luy dit : car fur tout il hayt hypocrifie. 

Quon demande premièrement le royaume 

Mattk,nj. de Dieuj quil règne en nous^ deflruifanc 

tout peche^ mettant fa iuftice en nous^ & 

. rien ne nous fauldra. 

De aulmofne. Chap. xxv. 

AVLMOSNE, efl: mifericorde & coqa- 
paflion^ quand les entrailles efmues de 
pitié fus la paourete & neceffite quon voit 
en vng autre, luy fecourant & aydant. 
Comme fî le père voyant fon filz en groffe 
neceffite, fon cœur & fes entrailles efmeuz 
Lue XV. & efchauffez par compaffion font que 
foubdain il ayde & fecourt a fon filz. Et 
auffi la mère a fon enfant : tellement ef- 
chaufFee quelle paflTeroit parmy le feu & 
fes ennemy^s pour le fecourir. Cecy aduient 
auffi de frère a frère, de amy a amy. 

Cefte mifericorde & afFedion très afïec- 
tueufe, & ardente eft attribuée a Dieu par 
y Corintesj. Icfcripturc, cn laquelle il eft appelle père 
Exodexxxiiij. mifcricordieux, tardif a ire, prompt a pitié. 
Ejaîe xRx, Lcquel demandant, fi la femme peult ou- 
blier fon filz fans en auoir pitié ne com- 
paffion, auffi fi la mère nourriflfe fon en- 
fant lequel elle a allaide & porte en fon 



ventre : dic^ combien quelle loublie fteant- 
moins ie ne ce oublieray point. Ce quil a Romamtv 
bien monflre voyant noftre très grande mi- 
fere & paourete ayant pitié de nous * Cepen- 
dant que nous eflions fes ennemys , félon 
le temps 3 il a donne Ion filz treschier pour 
nous y nous viuifiant & fauuant^ donnant 
pleine guarifon^ & oftant noflre maladie 
mortelle par les playes^ mort & paflion 
diceluy^ nous enrichiflfant par fes richeflTes 
quil nous a donne en fon filz^ nous donnant 
auec luy Iheritage des cieulx & vie éter- 
nelle, nous faifant fes filz & héritiers, nous 
deliurant de tous noz ennemys, mauk & 
péchez. Et pourtant a limitation de noflre 
père celeftiel qui efl tant plein de miferi- 
corde, que a ceulx quil ne deuoit rien ne 
eftoit tenu, a faidl telle mifericorde & grâce 
& donne de H grandz dons, nous deuons & 
fonmies tenuz dauoir compaffîon & pide 
de tous paoures, en leur aydant & fecou- 
rant, principalement aux domeftiques de 
la fby, leur communicant tous biens, gra* 
ces, & donis que Dieu nous a donne. Lef- 
quelz il nous a commis pour en difpofer 
& ayder lung a lautre. Et telle doit eflre 
cefte comifericorde & compadion, quenon 
feulement a noz amys & prochains deuon« 
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Mattk. tr. bien faire : mais ainfi que noftre père donne 
la pluye fus les iuftes & iniuftes^ & faiél 
leuer fon foleil fus les bons & mauuais : 
aiofi nous deuons bien faire a noz amys 
& ennemys, priant Dieu pour ceulx qui 
nous perfecutent & mettent a mort, ren- 

Romains xij, dantz bien pour mal^ donnantz a manger a 
noftre ennemy fil a faim, & a boire fil a 
foif en laymant, & ayant pitié & com- 
padion de tous ceulx qui ont neceffite, 
quelz quilz foyent, paoures, ignorantz, 
aueugles, detenuz en erreur, qui perfecu- 
tent ce quik ne congnoiffent point. Et tout 
cecy deuons faire tant feulement pour Ihon- 
neur & gloire de noftre père qui eft es 
cieulx, fans auoir autre confideration fors 
que dauancer fon honneur & gloire. En luy 
rendant grâces , ayant continuelle fouue- 
nance de la graçe & mifericorde quil nous 
a faiél, nous conformantz a luy & a fa 
fainéle volunte, fuyantz la louenge du 
monde, ne defirantz eftre vèuz, affin que 
la gloire foit a Dieu feul. Cefte pitié & af- 
fedion doit eftre au bien & proflStdu pro- 
Luc X, chain : ceft de celuy que noftre Seigneur 
prefente a toy , & a qui tu peulx bien faire & 
ayder fâchant fa neceffite : car Dieu te com- 
mande de ayder a tous ceulx que tu peulx. 



Mais donner a ceulxquipeuuent trauail- 
1er, & qui ont laifle vng peu de biens ou 
beaucoup, & ont laifle de trauailler, ou 
ilz pouuoient viure fans donner charge a 
perfonne : & ont faiél ce pour eftre fans 
trauailler & a leur ayfe, fans laflliétiori 
quil y a a viure parmy le monde , pour 
viure oyfeufement dedans vng monaflere 
ou autre lieu, ou ilzneferuentque de char- 
ger le paoure monde, & paoures labou- 
reurs, comme font les ecclefiaftiques, moy- 
nes & nonnains, qui par les reigles & fta- 
tutz fe font feparez des autres : certes ce 
neft pas aulmofne, mais leur donner la 
corde pour eulx pendre, & le glaiue pour 
fe tuer, en les nouriflant en leur mefchan- 
cete, & eftat de perdition. Tout ce aulfi 
quon faiél pour les trefpaflez, & pour ob- 
tenir quelque chofe de Dieu, neft pas au- 
mofne : ains vraye idolâtrie. Car on pre- 
fume fur le commandement de Dieu, & 
ne faiél on point pour fa feule gloire & 
honneur. Mais layde quon faidl par com- 
paffion au prochain qui en a ne- 
ceffite, le faifant tant feule- 
ment pour r honneur de 
Dieu, cela eft vraye- 
ment aulmofne. 
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De adorer Dieu. Chap. xxvj. 

LA vraye adoration de Dieu, fon pur fer- 
uice, eftluy donnerencierementlecœur, 
en le recongnoiiïant comme feul fouuerain 
Seigneur & maiftre, vray Dieu & vray père 
fans nul autre, nattendant dautre falut ne 
vie, ne deliurance de noz maubc & péchez 
que de luy. Ne le cerchant ca ne la, ne en 
leh. nij, la montaigne, ne en lerufalem, ne en lieu 
que ce foit : mais en efperit & vérité. Car 
il ne le fault aller cercher ne demander en 
aucune créature nen choie corporelle ne 
viiîble : mais es chofes fpirituelles, ladorant 

Luc xvij. en efperit & vérité, en nous mefmesennoz 
cœurs. Car le royaume de Dieu eft dedans 
quand auons ferme foy en luy. Il neft en 
aucune obferuation : car il ny a manière de 
faire par laquelle on aye ou trouue Dieu, 
ne aufli lieu quelconque. Car Dieu ne fe 

jtaei vij. tient & na fon habitation es chofes faiéles 
de mains des honunes, ne es chofes viiibles : 
mais en nous, faiélz fpirituelz & renouuel- 
lez, vniz & conioin<f)z par vraye foy a noftre 

Rmaim ig. chef lefuchrift. Lequel eft le propitiatoire 
ou repofe toute la diuinite, ou font tous 
les threfors de fcience & fageiTe. Pourtant 

en 






en tout & par tout nous deuons adreiTer en 
touces noz neceflitez a noftre père, recou* 
rantz tounours a Ton ayde , lequel aflifle 
continuellement a ceux qui layment. 

De ladoratîon & fçruîce des 
faînélz. Chap. xxvij. 

LE feruice^ adoration Se prières failles 
aux faintz &a tous autres qui font hors 
de ce monde^ eft vne chofe fai<5le fans foy, 
contre la parolie de Dieu. En quoy Dieu 
eft deshonnore, en tant que fon honneur eft 
donne a la créature. Et faid on deshonneur 
aux fainélz, pour ce que contre ce quilz ont 
faiély di<fl & enfeigne on a recours a eulx^ 
car ilz ne veulent quon ayc fiance en eulx : jia» hj &xiiij, 
mais en Dieu. Et ont defTendu félon la pa- 
rolie de Dieu toutes images quon faid pour ExçJe kx. 
honnorer, & faire aucune inclination de- 
uant icelles^ toutes ces offrandes^ chandel- j Corin, v &». 
les, vœuz, neufuaines, & toutes ces ma- 
nières de faire, dequoy le monde eft de 
prefent tout plein, ce que noftre Seigneur 
na point commande : mais la deifendu, tel* 
lement quil veulc que ceulx qui ont trouue 
ces chofes, foyent mauldicfû, voire mef** Gaiat.j, 
mes quand feroienc anges du ciel. Car il ne Dm, ai âr mj. 

H. 
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veulc quon adiôufte ou ofte a fa paroUe, 
félon laquelle il fault tout faire, autrement 
cefl: pèche. Il defFend que nous ne faifons 
ce qui nous femble bon: mais tant feule- 
ment ce quil nous commande, fans y ad- 
ioufter ne diminuer. 

Et puis que fommes feruiteurs & filz de 

Dieu feigneur & père fi très fage & fi très 

bon, il nous fault aller & faire félon fes 

fainflzcommandemenrz & volunte, & non 

point félon la phantafie de nous ou dautres. 

Etceulxqui difentqueles fainétzfontnoz 

intercefleurs, aduocatz&moyenneurs entre 

j jimo. y. Dieu & nous, le chemin, la vie, & lefpc- 

rance, ilz blafphement, faifanrz oulcrage 

Romains lifj, aux faindlz & deshonneur a noftre Seigneur 

Icfus : lequel feul efl noftre médiateur, qui 

jMan ij. intercède pour nous cnucrs le père, noftre 

Jehan xiiij. aduocat, qui parlé pour nous, le feul che- 

pjaimexc, min, la vie & vérité, & nul autre. Noftre 

efperance eft Dieu feul, auquel qui met fa 

itremîe x^ij, coufiance il cft bienheureux, & mauldicl 

qui la met en autre. 

Les miracles & autres chofes qui font ad- 
ucnues, ne nous doiuent mouuoir aucune- 
ment pour nous tirer hors de la parolle de 
Dieu, & prendre autre foy & créance que 
MattLx, & félon la parolle de Dieu : Car ciel & terre 
xxiiij. pafleront^ mais la parolle de Dieu ne paf- 
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fera point : ains demourera éternellement. 
Et rien ne paflTera qui foit efcrit en la fainfte 
efcripture que toutnefoit accomply. Noftre 
bon maiftre lefus nous a aflfez aduerty de 
ces miracles qui deuoient eftre faidz au 
temps de lantechrift, lequel a tout change 
&deftruicl, tellement que rien neft demoure 
pur fur la terre. 

Et cecy deuoit venir par fauk prophètes, 
faulxinftrudeurs & dodeurs de menfon- fj TigjaU: ij. 
ges, qui au lieu de édifier par vérité, onc 
deftruiélz par menfonges, en faubc fignes 
& miracles pour la fedudlion de ceux qui 
nont creu a vérité. Car qui bien y regar* 
deroit on ne trouueroit aucun vray miracle : 
mais toute tromperie & déception pour at- 
traper argent. Et Dieu pour les fiens, af- 
fin quilz reuiennent & retournent a la lu- 
mière de vérité^ & pour la condamnation 
des Infidèles, quine veuUentregarder com- 
ment par auarice le feruice.des faindz & 
toute telle fedudion a efte introduire, & 
les miracles controuuez & fai6lz : na il pas 
demonftre a Paris de faind Regnault, & au t^l^^^^ 
Temple* a limage de Lancelle, & en plu- France, & nous 
fieurs autres lieux a reuelela faulfete des mi- "uquc[°"êvilnt 
racles & des inuenteurs diceulx. En quoy la gioîrc de ce 
nous congnoifTons le iugement de Dieu & 



niirade â nous 
inconnu. 
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fa vengeance fur les idolâtres, lefqûelz ad* 
uertis de celles tromperies, veuUent néant* 
moins perfeuerer en leurs iniquités, fans 
foy retourner au vray Dieu. Chreftiens 
donnez honneur a Dieu, &feruez a luy 
feul, comme ont faid tous les fainéls & 

Matth, nij. bienheureuxqui VOUS précèdent au royaume 
des cieulx, affin que ne foyez iugez & con- 
Efaie ij. damnez auec ceulx qui ont honnore la créa- 
ture & lœuure de leurs mains. 

Nous deuons tous prier lung pour lau«> 
tre, tant que fommes icy, ou pouons de* 
clairer noz neceffitez lung a lautre, corriger 
& enhorter, auoir ioye du bien & grâce 
& releuement de noftre prochain & trif* 
te0e aufli de fon mal, erreur, tombement 
& paourete. De quoy la Tainde efcripture 
eil pleine, & font faiéles pluHeurs requef* 
tes de lung a lautre; quil laydew par Tes 
oraifons. Et ce point ne doubtant de la 

ij Corhtutj. bonté de Dieu : mais affin que la charité Toit 
conferuee & augmentée, quand inuitons 
les vngz les autres a prier & que grâces 
foyent rendues a Dieu de plu(ieur$, quand 
il donne ce que plufieyrs ont demande, & 
prie : & ainG Dieu Toit plus grandement 
loue & honore. 
Mais de ceulx qui font hors de ce monde , 
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êi qui dorment & repofent, quon les in* 
cite a prier pour nous ceft chofe vaine & 
controuuee fans efcripture. Car cela que 
difent les princes & condudleurs des aueu- 
gles^ les dodeurs des vniuerlitez^ que les 
faindlz ont telle charité a nous, quilz font 
efmeutz a prier pour nous, quand nous les 
prions & requérons. le demande, qui leur 
a diél que les fain(!lz fcauent & congnoif- 
fent noftre eflat, & voyent noftre cœur & 
defir duquel nous les requérons & que en- 
tendante noz penfees ilz prient? SU ell 
donc ainfî quilz prient comme quand ilz 
eftoient en ce monde & plus ardamment, 
exerceantz ainfî charité enuers nous, com<- 
ment ne font ilz les autres oeuures de cha- 
rité, qui font plus neceflfaires que prière ? 
conmie noftre fauueur nous a bien donne 
a entendre : ceft afcauoir prefcher le fainâ 
euangile, reprendre & admonefter, veuquil 
feroit beaucoup plus neceftaire & vtile que 
fainél André & fainél Thomas, & les autres 
apoftres prefchaiTent maintenant que ia*- 
mais, veu que le monde ne fcait quil doit 
faire. Car de croire au Pape, ce quilfaiél 
& ordonne, on voit bien quil ne faiâ rien 
félon Dieu : mais quil a paradis & enfer 
(comme il dit) a vendre. lefus aw pao* 
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MauA. 9. ures donne le royaume des cieaix : mais 
le Pape ne donne les pardons, indulgences 
& remiflîons fors a ceulx qui ont argent, 
les paoures ny ont rien. II les donne aufli 
a ceulx qui fontgroflfes fondations : & par 
. ainfi les paoures ny ont rien. Croire aûflî 
aux vniuerfitez on ne peult : car on ny voit 
que mefchancete, ambition & ordure, fi 
gros orgueil quilz veulent quon les croye 
fans efcripture par leur audiorite, par le 
mouuement de leur tefle, ou de leur main. 
Ce que lefus na point vfurpe. Hz ôftent 
aux peuples tout le jugement de ce qui 
leur eft propofe, ne permettantz lyre, ne 
ouyr, fors ce qui leur plaidl, eftimantz tant 
feulement leur nom & de leurs vniuerfitez 
auecleur détermination & fentences contre 
ce qui ne leur plai(5l : affin quon croye a 
eulx, & quon les adore en receuant ce quilz 
difent, fans contredire, tenant tout ce quilz 
difent pour article de foy. 

Cecy ne peuuent porter ceulx qui les 
congnoiflTent, & tous voyent bien que leur 
cas neft deument fonde : puis que par leur 
audorite & a force de feu & de glaiue ilz 
fe deffendent. Qui croira auflî a prebftrife 
ou eft toute iniquité.^ aux ordres qui iamais 
ne feruent que de defordre. A ceubc qui 
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ont & portent la vente ne peult croire le 
paoure peuple: pourtant quil y a fi long 
temps que les ténèbres ont règne, & que 
lantechrift (queft le pape) a fi fort règne 
fur toutes gens. Princes, Roys, & nations, 
perfecutant & mettant a mort tous ceulx 
qui' font pour la vérité : par quoy le peuple 
ignorant ne peult croire que ce foit .la vé- 
rité, comme il feit demandant lefus eftre 
mis a mort, ne pouant croire quil fuft filz 
de Dieu, veu que tous les gros & le con- 
feil des eflimez fages lauoyent condamne 
a mort. 

Si les faincflz donc prient pour nous 
comme par*auant, pour quoy ayantz cha- 
rité fi grande ne monftrent ilz le chemin 
tout clairement comment deuons chemi- 
ner, 8ç font les autres oeuures quilz ont 
faiifl en ce monde pour noftre inflrudion. 
Laiffons donc ces opinions & refueries que 
les hommes ont fonge, & nous tenons pu- 
rement a ce qui nous efl clairement com- « 
mande. SeruonsaDieu feul & linuocquons 
par noftre fcul médiateur & aduocat noftre 
Seigneur lefus, qui nous a promis que tout itJ^ »iiy, 
ce que nous demanderons au père en fon 
nom que nous lobtiendrons. Tenons nous 
fermes en fa parolle & en nulle autre. 
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Des feftes. Chap. xxviij. 

Exoéê xtt TVT O S''' ^ ^ Seigneur commandant le re- 
1 ipos au feptiefme iour voulant quon 
fanéÛfiaft ce iour fans faire œuure feruile : 
comme labeur de terre & femblable^ ce 
na pas efte pourtant que ouurer en ce iour 
de foy fuft mal Êiiél^ autrement iamais il 
neuil commande de trauailler & gaigner 

GtnejtHj, fa vie a la lueur de fon vifage : ains la ainft 
ordonne, afllîn quon gardaft charité, ayant 
compaffion des ouuriers & feruiteurs, ne 
les opprimant point par continuel labeur 
& trauail . Mais quon leur donnait vng iour 
de repos après quilz ont befogne (ix iours 
comme il a donne a entendre difant : 

Denter, V. Le feptiefme iour eil le repos du Seigneur 
Dieu. Tu ne feras aucune oeuure^ toy^ ton 
fUz^ ta fille^ & ton feruiteur, & ta cham- 
beriere, ton bœuf & ton afne. & toutes les 
belles^ & leflranger qui eft dedans tes por- 
tes^ affin que ton feruiteur & ta chambrière ^ 
repofent comme toy. Aye fouuenance que 
tu as efte ferf en Egypte. Touchant ce que 

EMeuxini noftre Seigneur créa le ciel & la terre en 
ftx iourt^ & fe repofa le famedy qui eft le 
feptiefme^ cela nous defigne le grand re* 

pos 
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pos que noftre Seigneur lefus nous a an- 
nonce^ nous commandant de cefler de noz 
œuures de pèche. 

Et ne faulc que le chreilien face diflin- 
élion entre iour & iour, temps & temps, 
année & année , comme H lung eftoit plus 
digne, plus fainél ou meilleur que lautre. GaU, mj. 
Car proprement le fidèle ne compte que 
vngiour de toute fa vie, lequel par le mou- 
uement du faincfl efperit il tache de fanéli- 
fier en toute pureté de cœur, deflruifant 
pèche & viuant a iuflice, faifant loeuure & 
labeur qui eft a Ihonneur de Dieu & au 
proffit de fon prochain pour àyder ceulx 
qui ont neceflîte, rendant tefmoignage de ' 
fa foy venant auec les fidèles pour ouyr la 
parolle de Dieu, & receuant & prenant le 
pain de a<5lion de grâces, venant a la table 
de noftre Seigneur auec fes frères, en don- 
nant repos aux fiens ainfi que la charité 
requiert. Non pas par obferuation des iours 
ne pour les honnorer (car cela eft demoure 
de lidolatrie des payens & de la fuperfti- 
tion des iuifz defquelz lantechrift a corn- 
pofe fes loix & couftumes). Mais faiél tout 
en Ihonneur de Dieu, & pour garder cha- 
rité auec fon prochain. 

Au regard de cette multitude de feftes 

I. 
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que ceulx qui font de leglife des iniques 
ont trouue pour aupir des mefles, offran- 
des, & femblables chofes, ceft toute pre- 
fumption fur la parolle de Dieu. Le Chre- 
fiien quand il peult fans le fcandale des (im- 
pies qui nont encore rien ouy de la vente 
ne laiiTera point de faire fon œuure pour 
les conunandemens du Pape ne des euef- 
ques. Mais fil ne peult fans fcahdalizer les 
paoures ignorantz par fimplefle, il ne fera 
fa befogne deuant iceulx^ attendant quilz 
viennent a la congnoiflfance de vérité, en 
portant la tyrannie iufque a ce que la lu- 
mière du filz de Dieu le faindl euangile 
abbate les cornes de lantechrifl, le deflrui- 
fantpar lefperitde fa bouche. Ce que défia 
eft fort commence. Pourtant tous ceuk 
qui ayment Dieu doiuent leuer leur tefte : 
carlefalut approche. Vng chafcun tache 
dautant quil repofe du corps autant em- 
ployer fon efperit aux chofes de Dieu, pen- 
dant & méditant en fa fainéle loy, fe arre- 
ftant a fa faindle parolle, en regardant le 
fainél euangile, fuyant toutes manières exé- 
crables quon a garde iufque a prefent en 
toute idolâtrie, blafpheme, paillardife & 
iniquité. Il euft efte trop meilleur que vng 
çhaïcun euft faiél comme on faifoit en la 
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piimitiue eglife. Apres quon auoit ouy la 
paroUe de Dieu, & prin$ le pain de bene* 
diélion cous enfemble en la table de noftre 
Seigneur chafcun alloic a fon œuure. He« 
las combien de mefchancete, ordure & ini* 
quice eufl on cuite? Mais il a fallu que 
lantechrifl ay t eu fbn règne : affin que lefus 
triumphaftde luy comme de tous ceulx qui 
viennent contre luy fur lefquelz il a eflendu 
fa main forte, laquelle il ne retirera iufquc 
a ce quil ayt accomply tout ce quil a pro- 
pofe* 

De la confeffion enuers Dieu. 
De la réconciliation enuers 
le prochain. De la con- 
feffion au prebflre. 
Chap. xxix. 

CONFESSION en lefcripture eft donner MatL xj. 
gloire a Dieu, le magnifier & exaui* 
cer, confeifanc fa bonté, puiifance & fa- 
geffe. 

Pourtant Ihomme regardant foymefme 
& fes meffaidz, il fe condemne & iuge 
eftre' tout autre que Dieu, donnant IFon- 
neur a Dieu quil eft bon 6; iufte, ainfi qu z 
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Ihomme eft mauuais / iniufte & inique. 
Quand en cefte forte humilie pour fon pè- 
che, regarde & retourne a la bonté infinie. 
Dieu mefprifant les chofes hauites & efle- 
uees, donnant grâce aux humbles & dépri- 
mées, par lefuchrift pardonne a ceft homme. 
Ainfi le fainél prophète Daniel a confeflTe 
a Dieu fes péchez &;ceulx du peuple. De 
cefte confeffion eft pleine lefcripture, di- 
fant quil ny a rien pur ne net que Dieu. 

Il y a oultre cecy la réconciliation fra- 
ternelle, quand on a ofFenfe fon prochain 
& quil en defplaidl. Alors on vient deman- 
der pardon lung a lautre. Pourtant noftre 
Seigneur deffendant hayne & rancune, 
nous commande quand noftre frère (nous 
donnant a entendre que nous fommes tous 

Luc xviij, frères, ayant vng père celeftiel) a pèche 
contre nous, & il fen repent, nous luy de- 
uons pardonner. Et affîp que nous ne laif-^ 
fons a pardonner, il veult que en priant 

Matth. vj. nous demandons pardon a noftre père, ainfi 
que vrayement pardonnons. Car ainfi que 
nous faifons il nous fera fai(fl, nous com- 
mandant fus tout charité & promptitude 
a pardonner. Tellement que nous deuons 

MattA, V. tout laiflTer pour nous réconcilier a noftre 
frère. Comme il donne a entendre de celuy 
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qui offre fon don a lautel. Car en ce temps 
quil commença a préfcher en lerulalem & 
es enuirons, on ne faifoit eftime de rien 
fînon de donner & offrir au temple. Ainfi 
auoit furmonte la do<5lrine des Pharifiejis » 

pleins dauarice quilz ne crioient que Cor- Marc vij. 
ban, corban, don, don, faifantz quon laif- 
fpit de fecourir a père & a mère pour don- 
ner au temple, fans regarder quenoftre Sei- 
gneur veult bénignité & mifericorde, & 
non facrifice & la fcience de Dieu plus que 
holocaufte. Pourtant lefus diél : quand tu 
auras a faire vne chofe (i grande, comme 
on la di<5l & appris du don que tu offre a 
lautel, laiffe le la, & va te reconcilier a ton 
frère & fi retourne en amour & charité auec 
luy. Car la fin de la loy eft charité : & qui Romains xny 
ayme fon prochain il a accomply la loy. Uatth. -vj. 
Et qui pardonne, il a pardon. 

La confeffion quon faid a laureille du 
prebftre a elle controuuee & commandée 
du Pape & des fiens. Auquel elle a très 
bien feruy pour fcauoir les fecretz des Roys 
& Princes, pour troubler tout le monde : 
aflin que en éaue trouble il pefchaft pays 
& royaumes, faifant fon cas ce pendant 
qufe les Princes quil auoit mis en diffen- 
tion fe combatoient. Et par cefte confef- 
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fion controuuee fans lefcripture, il a tout 
change^ & tous Aibtilz moyens ont efte 
controuuez pour piller le monde. Car les 
prebftres, moynes, religieux, & toutes tel- 
les manières de gens, ouyant les confeflions, 
ont fceu toute tromperie & déception & 
toute mefchancete, & puis en ont vfe. Par 
ce moyen toute erreur a eile perfuadee au 
peuple, & le Pape par les Hens a faiiîl croire 
ce quil a voulu : & a entendu ce qui luy 
eftoit contraire pour lopprimer & deftruire. 

Qui fcauroit racompter ne nombrer la 
grande multitude des âmes lefquelles fe- 
duiéles par icelle confeffion ont efte tirées 
en enfer? Combien de paoures femmes 
tnifes a mal? Combien de vierges corrom- 
pues? vefues deuorees? orphelins de- 
ftruiiflz ? Princes empoifonnez ? pays defo- 
lez ? puilTances & maifons mifes a néant? 
grandz bordeaux dhommes & de femmes 
fondez fumptueufement & entretenus. 

Et le miferable monde a efte fi aueugle 
que en receuant cefte danable inftitution, 
na point confidere quelle charge ceftoit^ 
& combien impofliblé & importable, de 
confeffer vnç foys lan afon propre prebftre 
tous les péchez entièrement quon a penfe, 
4idz & fai^z^ veu que créature quelle que 
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elle foie nentend Tes péchez : & encore 
moins les pourroit dire. Mais cecy a efte -^Z''^'"* **">• 
controûue affin quil fuft accomply en ceuk 
qui ont mis cefte charge, ce que parauant 
a efte predicSl, quilz ont afflige les conf- 
ciences de terreur vaine, fans leur donner 
aucun repos ne afTeurance de la grâce & Apœa, w. 
mifericorde de Dieu. Parle & dife Lefcot* Cefi le fameux 
ce quil voudra : combien quil barbouiUe ]t^"^,if^;^ 
ce neft aflez pour appaifer la confcience. nommé Sc6tus, 
Et dautre part les Thomiftes contraires a f i^^"époquc 

. r 1 rt . *^^"« la theolo- 

Lelcot, lamais par leur doctnne ne met-giercoiamque& 
tront Ihomme en paix. écou o**^ T^ à 

Pourtant Chreftiens retirez vous de la cciic de xho- 
cruelle tyrannie de celuy qui a mis fur voz "*** d'Aqum. 
dos & efpaules charges importables, ou il 
ne les touche a tout vng doigt. Venez a Efaîeiiij, 
celuy qui a prins noftre charge & la mis 
fur fes efpaules & porte. Fiez vous & vous 
afTeurez en luy , & venez a luy feul & a nul 
autre : non pas aux prebftres ne au Pape : 
& il vous donnera repos & paix en voz Mauk, xj. 
confciences, portantz fa charge legiere. 
Ayez fiance en luy, & non pas en voz con- 
feflions, a luy vous adrelTez, & non a ces 
cruek tyrantz pleins de tout orgueil & ini- 
quité. Car ce bon lefus eft humble & de- ^^ . 
bonnaire, il vous fauuera de cous vos pe- /«^« y. 
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Gaiatesiij, chcz, & par luy aurcz toute grâce & 
benediélion. 

Contrition. 

CONTRITION de cœur, & coeur con- 
trit, neft pas vne froide defplaifance 
ne douleur feinéle, comme monftrenr ces 
papelardz & bigotz : mais vng grand trou- 
blement & émotion de cœur afflige de 
tous coftez, tellement quil eft tout brife, 
Comminué eft comminue * & rompu : comme porte le 
"nifmes^forcés niotfignifiantquilny a rien entier au cœur. 
très-rares chez Cecy aduient au cœur congnoifTant & 
!«rr!* fiînTfie': tentant le iugement, lire, & indignation 
rendre petit, ré- de -Dicu quil a deffcruy par fon pèche & 
*^morceaux!*" tranfgreflîon, en forte quil na aucun refuge, 
nul ayde, nul fecoursdaucune part, voyant 
la loy de Dieu iufte & faincfle qui lej. con- 
damne a perdition. Sachant que créature 
ne le peult deliurer, foit au ciel ou en la 
Leuitîcq.xx^j. terre : car il fault que tout ce qui eft efcrit 
aduienne, & que toutes les menaces & ma- 
lediélions tombent fur les tranfgreffeurs de 
Deurxviij. la loy. Car ciel & terre pafferont pluftoft 
que vng feul point de la loy, qui ne foit 
MattA.'v. pleinement accomply. Dieu ne fe ioue & 
ne fe mocque point en ce quil dicfl. 

Pourtant 
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Pourtant le cœur eftant en ceftc angoifTe 
ainfi tormente de tous coftez, na refuge 
que a la feule, infinie mifericorde de Dieu, 
•recourant a luy comme au père de toute 
mifericorde. Ainfi Dieu très milericordieux Pfaime/. 
ne mefprifantce coeur ainfi brife & rompu, 
le receoit a grâce & mercy. Car il eft plus 
aggreable que chofe que Ihommé fceut GaiatesUj, 
prefenter. Par ainfi par la malédiélion que 
lefuchrift a porte , remeél a ce paoure 
homme toute la maledi(^tion de la loy. Par 
la mort que lefus a endure, le père luy 
faiél grâce & donne pardon, affin quil ne 
meure pas : mais quil viue. 

Et ainfi le cœur defole & afflige a caofe 
de lire, & indignation quil fentoit par fes 
péchez, par leiuchrift reçoit toute confo- 
lation, pabc & ioye, fe voyant & fentailt 
par foy deliure & abfoulz par lefus. Et 
non feulement ce : mais incorpore & vny 
par vrayc foy en lefu«, font par icctle les 
dons & grâces, biens & héritages eterneh 
qui luy font firanchement, & fans quil ks 
ayt gaignez, donnez & oélroyez du père 
éternel par lefuchrift. Ainfi lamertume & 
trifiefTe eft tourne en groITe îoy^, laqtielle 
fera reuelee pleinement a la tenue du fau* 
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j Jehan iij, ucuF, quand nous refufciterons faicSz fem- 
blables a luy. 

Du pardon & remiffion des 
péchez. Chap. xxx. 

Ejaie xHij. J E pardoti & rcmiffion des péchez eft 
i^ donne par le feul Dieu : car luy feul eft 
qui efTace noz péchez pour lamour de foy 
mefme. Et cela qui eft diél aux apoftres, 
& a ceulx qui portent la parolle de Dieu. 

lehanxx. Ceulx a qui vous remettrez les péchez, ilz 
leur font remis : & ceulx de qui vous les 
retiendrez, ilz font retenuz. Il a efte de- 
claire parauant en larticle des clefz du 
royaume, que ce neft autre chofe que an- 
noncer la remiffion des péchez au nom de 
lefus. Et ceulx qui y croyent lobtiennent, 

Luc xxiiij. & ceulx qui ny croyent demeurent en leurs 
péchez. 

jiatt X, Les indulgences & pardons des Papes 
& femblables, peuuent bien ofter largenc 
en le tirant des abufez : mais non pas les 
péchez, ains les aggrauent & augmentent 
pour ce que on croit par le Pape & par 
argent auoir le don de Dieu, remiffion des 

jiffesvij. péchez. ÂinH eft de labfolution que le 
prebftre baille en barbottant, & mettant 
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la main fur la tefte. Ceft refuerie cuider 
que par la créance & eftimarion quon a 
croyant a celle paroUe : le te abfoulz, didle 
par leprebftre, quon ayt remiffion. Ou efl: 
lefcripture que croyant ce on ayt remiffion? 
Ou eft la promeflTe ? 

Mais quand on annonce a tous comment J"'^» 'cr- 
ie père a eu (i grande charité & amour au 
monde quil a donne fon feul & très ayme 
fîlzpour fauuer le monde : lequel aefpandu 
fon précieux fang pour la remiffion de noz 
péchez, & pour nous purger de toutes noz lehanj. 
faultes : & quil eft laigneau de Dieu qui a 
porte les péchez du monde vrayement en 
croyant cecy par vraye foy, noz cœurs 
font purifiez, noz âmes viuifiees. Et qui na 
cefte foy mais demande autre chofe, & fe 
fie en fes œuures, es indulgences, confef- 
fions, fufTrages, ou en quelque chofe que 
ce foit, il demeure en la mort : car il ne 
croit pas au nom du feul fik de Dieu. Car 
fi par autre chofe nous pouuions eftre ab- jehan uj. 
foulz que par lefuchrift, pour néant il fe- 
roit mort. Et fi autrement nous pouuions 
eftre nettoyez de noz péchez & guaris de Gaiata ij, 
noz maulx, pour néant Chrift auroit ef- 
pandu fon fang & foufTert tant de playes. 
En quoy on voit bien lefcripture accomplie />' Ptcm i]. 
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de ceulx qui renoncent & font renoncer 
jie&anSij. ccluy qui nous a racheptez: ceft noftré 
fauueur lefus, vraye puifTance & vertu de 
Dieu, parfaiéle & ruiHfante pour nous fau- 
uer. Quand en autre que en luy on faidt 
cercher la remiffion des péchez & pardon : 
tant en pèlerinages, indulgences & autres 
chofes controuueeSjde quoyny a promeffe 
quelconque en leibripture, ceft renoncer 
Se faire renoncer lefuchrift. Car il ny a 
autre chofe ioubz le ciel en quoy on puifle 
eftre fauue, (inon au nom de lefus. 

De fatiffaélîon. Chap. xxxj. 

SATISFACTION pour les péchez 
comme par chofe que Ihomme puiiTe 
faire^ eft prefumption très grande & très 
foUe^ pleine dorgueil, entreprenant fus 
Dieu & fa fain^e parolle, entant que cen- 
dre & pouldre prefume & fe enorgueillift^ 
de ce quelle na Se ne peult auoir, c*eft de 
fansfaire a linfinie iufticede Dieu. En quoy 
elle reiedle la vertu & efficace de la mort 
^ paflion de lefus^ Si lefTufîon de fon pré- 
cieux fang, comme infuffifan te pourappai- 
fer & contenter noftre père, & deftoumer 
fqn ire* Et comme H Iefu$ nauoit point 
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porte noz péchez en la croix, portant noz 
peines & langueurs : mais quil faulfift que ^^^'^ ^"^' 
tout ce quil a porte fuft de nulle vigueur 
& eilicace, & que nous deuflions appaifer 
lire de Dieu portanrz noz péchez. Laquelle 
blafpheme on ne fcauroit aflTez vitupérer 
ne condamner comme très pleine de lante- 
chrift. 

Sache tout Chreflien, quil ne fe peult 
trouuer deuant Dieu, ne fuyr & euiter fon 
ire, finon par lefus, qui eft noftre médiateur 
entre Dieu &nous, Etquilne peulteilre de* 
Aie & defcharge de Tes péchez, ne euiter la 
peine qui luy eft deue (inon par le feul 
îefus, & autre moyen ne peult auoir. 

Il fault croire que lefus nous a purge, £/«./«;. 
& a porte noz péchez, & la peine que 
nous deuions porter. Et pourtant, rien que 
nous faifons & que deuons faire ne doit ' 
eftre pour noz péchez : mais feulement 
pour Ihonneur & gloire de Dieu. Lequel 
pleinement fe tient content de ce que lefus 
a fouffert pour nous. Ne demandant autre 
chofe finon que croyons fermement noftre 
falut eftre accomply par fa grâce, don & 
mifericorde par leîus, & que nouslaymons, 
luy en rendant grâces, lecourantz & ay« 
dants noftre prochain pour lamour de luyi 
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en lu7 donnant tout honneur & gloire que 
luy feul nous iuftifie, fauue & TanAifie, ne 
donnantz riena noz oeuures^ vertus & puil- 
fances. 

De excommuniement. 
Chap. xxxij. 

EXCOMMVNIEMENT, ou excom- 
munication efl reieélion de la table de 
noftre Seigneur diceluy qui efl en pèche 

j Cor. V. duquel il a efte admonefle de vng, de deux, 
ou de troys : puis de toute la congrégation 
de noftre Seigneur (ceftde ceulx de Ta par- 
roifle) de foy retirer, lequel nen a rien 
faia. 

ij Cor, ij. Et cecy eft faidl affin que par honte & 
triftelTe quil en a il reuienne a amandement, 
laifTant Ton pèche. Et pourtant neft ordonne 

ij Tkef.iij. lexcoHimuniement aflin que on hayiïe ce- 
luy qui eft excommunie : mais quon layme 
& corrige comme frère, dedrantz fon falut 
pour lequel tous ceulx qui ne prennent le 
pain de adlion de grâces auec luy, doiuent 
prier Dieu. Ceft vne correcîlion amyable 
& pleine de charité pour tirer les paoures 
pécheurs de leurs péchez. Touchant la fa- 
çon des excommuniementz du Pape & des 
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euefques, auffi près eft elle de lexcommu- 
niemcnt euangelique, comme ilz font près 
de Dieu^ & leur doArine de la dodlrine de 
Dieu & leur vie de la vie des apoftres. Et 
fus tout monftrent ilz bien leur afnerie, 
quand ilz excommunient en gênerai celuy 
qui a fai<fl quelque chofe , lequel on ne 
congnoift. 

Comment puis ie fuyr vng tel en la table 
de noftre Seigneur lequel ie ne congnoy, 
ne toy aufli Pape ou euefque^ puis que tu 
ne le peubc nommer. Car par lexcommu- 
niement il eft defFendu aux fidèles de ne 
prendre le pain de noftre Seigneur auec 
lexcommunie. Noftre Seigneur a dit ainfi : MattA, xvUj, 
Si ton frère a pèche contre toy corrige le 
entre toy & luy feul. Sil te efcoute^ tu as 
gaigne ton frère. Mais fil ne te efcoute^ 
prens deux ou troys auec toy : afiSn que 
en la bouche de deux ou de troys foit toute 
parolle. Et fil ne efcoute iceulx^ dis le a 
lafTemblee^ a toute la parroifTe, & fil ne 
loyt il te foit comme vng infidèle & publi- 
cain. La noftre Seigneur commande que le 
frère que nous fcaurons auoir failly nous 
ladmoneftons fecretement^ & fil prent no- 
ftre admonition il eft gaigne a noftre Sei- 
gneur. Autrement^ pour mieulx le tirer a 
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Dieu deuons prendre deux ou troys bons 
perfonnages : lefquelz benignement le cor- 
rigent & admonneftent de l'a faulce. Et fil 
ne fe veult amander: alors tous ceulx de 
la parroiflTe pour Ihonneur de Dieu le doi- 
uenc prier & admonnefter de foy retourner 
& laiffer fon pèche. Et fi pour tout cecy 
il ne veult rien faire alors on ne doit con- 
uerfer auec luy, finon comme auec vng in- 
fidèle : auec lequel tu ne vouldroys point 
venir a la table de noftre Seigneur, ne aufli 
conuerfer auec luy approuuant fa vie ne fa 
foy. Mais en toute autre forte beuuant & 
mangeant auec luy, pour le gaigner & re- 
tirer. Ainfi fault conuerfer auec lexcom- 
munie en toute charité. 

De cecy ne gardent rien les papaulx & 
toute leglife du Pape. Et pourtant leur ex- 
communiement eflautant a craindre comme 
vne fueille qui tumbe de larbre. Et ce que 
on la craint a cfte pour accomplir ce qui a 
cfte predidl. Le tombcmenr& mouuctnent 
de la fueille te efpouuentera comme le 
glaiue, & tu fuyras deuant luy comme de- 
uant lefpee. Ainfi a Ion craitit le mouue*- 
ment dune fueille de papier, au petit de 
parchemin auec vng peu de cire ou de 
plomb^ comme la mort* Mais la oo eft faj, 

fon 
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fon aduerfaire ne peult rien par Tes lettres 
& fulminations. 

Des faulx pafteurs. Chap. xxxiij. 



l: 



E S faulx pafteurs (comme dit le fau- '^«»^* «'>*• 
ueur) viennent foubz la couuerture & 
veftementz de brebis, & dedans font loups 
rauiiTantz: lefquelz combien quilz fem- 
blent & difent feruir a Dieu, toutesfoys Romains x^j. 
ne feruent que a leur ventre, & par parol- 
les très doulces feduifent & pillent les Am- 
ples. ' 

Ceulx icy ne prefchent pas la pure pa- leremu xxv. 
rolle de Dieu : mais leurs fonges & adin- 
uentions, meflantzla paille auecle froment, 
la dodlrine des hommes (qui eft app'ellee dia- 
bolique) auec la dodlrine de noftre Sei- 
gneur, controuuantz tout plein de nouuel- 
les inuentions pourfeduire le peuple, pour E^uehi. mij 
vne pièce de pain, promettantz vie a ceubc 
qui font mortz par pèche, iugeantz a mort 
ceulx qui ont vraye foy. Et fus tout leur 

*^ doélrine eft de dire, icy eft Chrift, comme 
filz le tenoient en leurs mains, ou il eft la 

. en la main dung autre, ou il eft au lieu fe- 
cret ferme dedans vne boitte. Et veullent 
confermer la paroUe par faulx fignes & JtrmùKxiij. 

L. 



on 
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MattJLxxuij. miracles par lefquelz plufieurs feront de- 
ceutz^ cercheantz ca bas celuy quil fault 
cercher la fus a la dextre de Dieu, non pas 
fur la terre. Ceulx icy fe nourrifTent eulx 
Ekêçâl xxxiiij. mefmes^ non pas les brebis^ cartoutlelaicfl 
(ceft le rrauail des paoures gens) ilz le de* 
uorent par tant de moyens quil neil podl- 
ble de lespenfer. SU y a aucun gras, par 
force de fondations il cft deuore. Mais de 
donner paflure de la parolle de Dieu, il 
nen efl aucune queftion : ains la fault def- 
fendre au feu^ & a lefpee quelle ne vienne 
auant. 

Matti, «$. Chreilicns, le bon lefus dit, que par leurs 
fruidz vous les congnoiilrez, regardez leur 
orgueil^ enuie^ auarice^ & hardie paillar- 
' dife. . Et fi ne pouez autrement entendre 
congnoiflez par ce que le fain<îl efperit a 
prediiA, quilz ont rennonce la foy & leur 

j Tmù, mj. dodrine efl diabolique^ pourtant quilz def- 
fendent le faûufl mariage> tellement quil 
neil loyfîble de foy marier^ finon au temps 
quil leur plaiifl : combien que Dieu nen 
ayt rien defFendu. Et auffi en ce quilz def- 
fendent les viandes^ comme ii la viande 

Matth. XV. nous faifoit pires enuers Dieu en vng temps 
plus que en lautre : & que ce qui entre par 
la bouche ibuiUail Ihomme^ comme £ la 
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créature que Dieu a donnée pour en vfer / rmo. aj. 
& manger ne fufl bonne : & quoh la deuft 
feie<fler : combien que la paroUe de Dieu 
didl tout le contraire de leur do<flrine> 

Du bon pafteur. Chap. xxxiiij. 

LE bon, vray & fidèle pafteur fus tous, /«un ». 
eft noftre Seigneur lefus, lequel a mis 
fa vie pour fes brebis, laiiïant fa refeAion /«jb» mj 
pour nourrir les affamez, voire les degou* 
ftez de la paroUe. Car fa viande quil do* 
(ire fus tout, ceft de faire la volunte de Dieu 
fon père. 

En nourriflant les brebis, il ne parle 
point tie foy mefme, & ne faiél rien de 
foy , mais fon père parle en luy, & œuure 
en luy. 

Sa doélrine, eft la doélrine de fon pcre, 
il ne contreuient point a la loy, ne aux Mokâ.^, 
prophètes : mais les garde & les accom* 
plift, ne permettant point que on contre- 
uienne a lefcripture : mais faiâ quelle foit 
accomplie. Selon laquelle il a enfeigne Se 
appris fes brebis & difciples leur ouurant 
intelligence dicelle. Selon la pourtraiélure 
& manière de faire quon voit en deftuy 
bon pafteur, Êiult congnoiftre les autres. 
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Car autant que Ion fuyura lefus, autant 
fera Ion bon pafteur : autant que on tirera 
loîng de luy, tant plus fera Ion prochain 
de lantechrift. 

Et pourtant le bon pafteur & fidèle mi- 
niftre, defpenfier, & feruiteur des brebis 
pour lamour de Dieu .ardamment defirera 
j Corhuu X. la vie & falut des paoures ames^ oubliant 
foy mefme pour les nourrir de la paroUe, 
cerchànt ce qui eft a lefus & non pas a foy 
mefme, tirant en tout & partout les bre- 
bis a viure félon la fainéle & bonne vo- 
lunte de Dieu par faine docflrine & exem- 
ple de bonne vie. Il ne controuuera rien 
de foy, ne aufll propofera aucune chofe 
controuuee pour autre, mefme qi^nd ce 
feroic vngange du ciel qui lauroit trouuee: 
Pfaùuexv. mais feulement propofera aux brebis ce 
quil croytparfaiiflement &cequièft ferme 
Calot. V. & approuue par la fainéle efcripture. Ne 
jia. «v. foufTran t quon mette en nouuelle îubiedlion 
Cobf.ij, par tradition ou ordonnance humaine les 
brebis affranchies par noftre Seigneur lefus. 
Car touchant les vefiementz, viandes & 
autres chofes qui font par dehors, les fidèles* 
en peuuent vfer a Ihonneur & gloire de 
Dieu, en tout bien, fans faire aucune diflfe- 
rence^ fans toucefoys donner fcandale aux 
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dcbiles en foy . Car tout eft franc & libre au 

Chreilien lequel eftant filz de Dieu^ ce qui 

eft a Dieu luy eft donne pour en vfer fain- j Cormtes x. 

élément. 

Le bon pafteur monftrera' & enfeignera 
la vraye iuftice eftre au cœur^ lequel ayant 
vraye&entiere foy, ayme pleinement Dieu, 
& fon prochain pour lamour de Dieu . AinH 
le bon pafteur annonceant purement la pa- 
rolle de Dieu fans y rien mefler, eft dili- 
gent après la fainde efcripture ou il exerce j rmoOee iUj 
pour exhorter, reprendre & admonnefter, 
corriger & enfeigner: affîn que de cœur 
entier tous feruent a noftre Seigneur ielon 
fes fainaz commandemens. 

Et en honnorant le fainél eftat de ma- 
riage fera mary dune feule femme, fobre, j Tmotkee aj. 
& attempere, fongneux & diligen t après les 
brebis, plein de bonnes mœurs, logeant 
voluntiers & receuant amiablement en fa ^"^*' 
maifon, qui puilTe enfeigner & inftruire, ne- 
ftant pas beuueur ne detra<fleur, ne adonne 
a deshonnefte & vilain gaing : mais de 
bonne confcience & iufte, non noyfeux^, 
ne batteur, fans auarice, fcauant bien gou- 
uemer fa maifon, ayant enfantz obeiflfantz 
en toute honneftete, neftant pas nouice âc 
inexpert: ainfi que la fainéle efcripture 
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nous propofe. Selon laquelle faulc que 
tous les fidèles apprennent a congnoiftre 
ce qui eft de Dieu, & ce qui luy eft con- 
traire. Car tout eft ordonne autrement de 
jCtrifuesiij. Dieu, quil neft aile iufque aprefent. Car 
les pafteurs doiuent feruir aux brebis, & 
non pas eftre feruis, eftre les moindres de 
LM€Mxij. tous & debout, & les brebis comme les 
plus grands eftre aflis. 

De la puîfTance des pafteurs. 
Chap. xxxp. 

jCoHnteM». ry^OVTE la puiflance des pafteurs eft, 

1 de édifier & bien inftruire & enfeigner 

le peuple par la pure & fîmple parolle de 

Dieu. Et autrementne peuuent faire comme 

pafteurs : mais font tournez en loups ra- 

uifTantz & faulx prophètes : comme Dieu 

permccîl, pour les péchez du peuple. 

Met, X. Quand les vrays pafteurs purementeuan- 

gelizent, Dieu parle en eulx par fî grand 

vertu que les croyans ont vie éternelle, & 

les infidèles font confondus. Et iamais mef- 

fagier de Dieu & vray euangelizateilr ne 

Luc Mx}. fera vaincu. Car Dieu (ainfî quil a promis) 

donne aux fiens bouche & fageflfe, contre 

laquelle perfonne ne peult refifter. 
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Et pourtant le monde ne pouant relifter 
a la fainde dodrine de Dieu fe retourne 
fur les corps de ceulx qui portent la paroUe : 
pourtant que raifon leur fault, mettantz a 
mort les vrays euangelizateurs : ainfî quon 
a faiifl les prophètes, & noftre Seigneur 
lefus auec Tes apoftres. Et ce afEn que plus 
a plein on congnoifle la vertu de la vérité 
(que les feruiteurs de Dieu annoncent) 
eftre importable au monde, & du couc en 
tout contraire a luy. 

Ne voyons nous pas les liures qui trai- 
dlent de noftre Seigneur auoir efte bfuflez, 
& defiendu fur groffe peine de les lire ne 
de les auoir ? En quoy on voit bien que le 
fondement de ceulx qui les defTeqdent, & 
font deffendre eft très mal fonde & fort 
débile. Le vray Chreftien qui eft fonde fur 
la vraye pierre, peult tout lire & ouyr. le 
liray aftez de liures amenantz tant de rai- 
fons quon fcauroic amener tant de mira- 
cles & Hgnes^ & telles chofes que les fu-* 
perftitieux maintenant adorent, auant que 
ie croye quil foit que vng feul Dieu, & que 
ic férue & inuocque autre que luy. 

Mais voulez vous plus grofle forfenerie 
& rage.^ la ou libéralement on fouffre far- 
ces pkia^ de toutes mocqueries, vilenies^ 
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& paillardifes^ chanfons deshonnefles & 
folles^ liurcs pleins de toute vanité^ ordure 
menteries & blafphemes ^ villaines & puan- 
tes & defordonnees parolles^ a la corrup- 
tion & perdition de taus eftatz^ en quoy 
lire de Dieu eft incitée & prouocquee fur 
tous. Laneft permis lyre le fainél euangile 
aux (Impies gens, a qui il eft donne : la le 
nouueau teftament, contenant la mort & 
paflion de lefus^ la do<flrine que chafcun 
Chreftien doit tenir & croire, eft deffendu. 

Heè Dieu, quelle horreur? O foleilpeulx 
tu ieéler tes rays fur tel pays? O terre 
peulx tu porter telles gens & donner frui<fl 
a tel peuple, qui aind contemne &. def- 
prife ton créateur. Et vous Seigneur Dieu, 
eftes vous fî miiericordieux, & (i tardif a 
ire & vengeance contre vng fi très grand 
oultrage faidl contre vous. 

Et aufli nauez vous pas ordonne voftre 
fîlzroy fur tout? fault il que fes faindles 
ordonnances que vous luy auez commande 
nous enfeigner foyent deffendues comme 
iniques, mefchantes & dommageufes a 
ceulx qui les lifent. Le faindl euangile eft 
il comme la loy de Mahumet, laquelle per- 
fonne nofe lire ne parler délie finon cer- 
tains ? Eft il comme liure denchanteurs & 

maléfiques, 
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maléfiques^ que tous^ne lofent lire ? Les cé- 
rémonies de Moyfe, & ce quil a efcrit eft 
ce chofe plus faindle^ meilleure & plus 
vole a tous que ce que clairement lefus a 
enfeigne^ veu que iamais il na efte defTendu 
a perfonne comme voflre fainél euangile. 
Lespharifiens^ le peuple de luifz^ la Sama- 
ritaine y VOUS font ilz plus chiers que les 
paoures gens qui portent le nom de voftre 
fûz, appeliez Chrefliens^ quilz ont peu lire 
& ouyr voftre fainde efcripture : & non 
pas iceulx qui ont le nom de Chreftiens ? 
Seigneur nauez vous pas commande que 
tous euflent voftre loy efcrite en leurs mai- Detaer, vj. 
fons^ & que tous foir & matin y penfaftent^ 
que les pères la racomptaftent a leurs enfans 
& domeftiques & que tous fceuftent voz 
cérémonies &ftatuz. Voftre fainél euangile 
doibt il eftre en moindre reuerence quon 
nen parle ^ quon ne le regarde ne life? 
Pourquoy auez vous commande quil feuft 
prefche par tout le monde a toute créa- ^^^^ *^'« 
ture : & ainfi toute créature le oye & fache^ 
fil neft loyfible a vng chafcun de le lyre. 

O iuges de iniquité, pourtant que lefcrip- 
ture vous eft en condemnation (ainfi que 
lefus vous eft pierre de fcandale, & fon 
odeur vous eft odeur de mort) en voulez 

M. 
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vouspriuer les efleuz, & ceuka qui lefus eft 

vrayemem lefus & fauueur ? lequel par fon 
fakiél euangile deftruiâ: voftre chef lance- 
chiift. Faiâes vous ce déshonneur a Dieu 
que fon œuure ibic cachée a fes enfans 
comme nuyfible & mortelle ? Dicfles vous 
que le bien eft mal en le condemnant^ & 
la lumière ténèbres ? Dont vous vient cefte 
audace & mauuais courage^ iinon de voftre 
pet e & maiftre le diable ? Lequel (comme 
il a faiél des le commencement) fefforce 
Geneft iij. dempefcher que la parolle de Dieu ne re- 
Lue 3^, gne & ayc fon cours. Et non fans caufe ; 
car ceft le feul neceiTaire pour paruenir au 
royaume éternel^ dont il eft tombe par fon 
orgueil. Ceft auffi la lumière enuoyee du 
père Etemel, pour illuminer les coeurs des 
lucj. paoures pécheurs l'eantz' es ténèbres de 
mort, & pour leur faire congnoiftre & en- 
tendre les grandz abuz, ou il les a détenu 
fi long temps : affin que de la voye dhy- 
pocrifie (laquelle femble aux paoures abu- 
fez belle & plaifante pour les cérémonies, 
fignes & mines quon y faidl) ilz retirent 
leurs opinions &fe conuertiiTent a lavraye 
voye qui eft le faind euangile de lefuchrift 
condui(ànt en vie étemelle. Duquel le rè- 
gne fera fans iin^ & dominera fur vous tous 
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fes ennemys^ déferez quelque iour humi- 
liez & mis foubz fes piedz. U vous leroit 
trop mieulx que ne euffiez iamais efte naiz^ 
quand permettez bateleurs & tous liures> 
exceptez les annonciateurs de leuangile & 
les liures qui le contiennent^ en quoy les 
fimples foyent inftruiélz. 

Leuez vous Seigneur^ monftrez que ceA 
voftre plaifir que voftre filz foit hohnore> 
que les ordonnances de fon royaume fôyenc 
publiées^ congneues & gardées de tous. 
Et que tous vous congnoifTent par voftre 
filz^ depuis le plus grand iufque au plus 
petit. Faiéles que la trompette du fainél leremtexxsg, 
euangile foit ouye iufque a la fin & bout 
du monde. Donnez vertu aux vrays euan- 
gelizateurs^ deftruifez tous femeurs der- 
reur : affin que toute la terre vous ferue> 
vous inuocque^ vous adore & honnore. 

A quoy on eft tenu aux vrays 

pafteurs, & quelle obédience 

& honneur on leur doit- 

Chap. xxxpj. 

CE V L X qui oyent les bons pafteurs^ j Corm. miy, 
doiuent tout prouuer & iuger ce quilz j tktjsk, v. 
difent^ & regarder diligenmient^ fi ce 
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quilz difenc efl de la paroUe de Dieu : & 
lors feraiement le tenir & croire : non pas 
a caufe diceluy qui la porte : mais pour- 
tant que ceft la parolle de Dieu. 

Et fe ilz trouuentque on porte autre qtie 
la parolle de Dieu^ fe donnent bien garde 
de y donner foy ne de y croire, mefmement 
quand ce feroit vng des plus grandz des 
apoftres de Dieu, ou vng ange du ciel qui 
nous enfeigneroit autre chofe que la pure 
parolle de Dieu, nous nen deuons rien tenir 
ne croire. Car autre paflure ne deuons pren- 
dre que la pure parolle de Dieu, de laquelle 
lefcripture tefmoingne clairement en forte 
que tout ce qui neft apertement prouue par 

jimosiij. lefcripture, on ne le doit point receuoir. 
Car Dieu ne faiél rien nouueau fur la terre, 
quil ne le ayt prediél par fes feruiteurs les 
prophètes. 
^ Quand donc la parolle efl portée pure- 

ment félon la fainéle efcripture, il fault 
obeyr a icelle : car on obeyt a Dieu, & 
receoit on noftre Seigneur en la receuant. 

j Corm^jm, Et doit on noufrir celuy qui nous porte la 
doélrine de vie. Car Dieu a ordonne que 
celuy qui euangelize & prefche leuangUe, 

GaUaes nj. quil viue de leuangile. Pourtant ceulx qui 
font enfeignez & repeuz de la parolle de 
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Dieu^ ilz doiuenc communiquera celuy qui 
leur ferc en la parolle^ en tous biens. Non 
pas faifantz vng gras pourceau comme on 
a nourry les caphardz en ordure iufque a 
prefent. 

Ne aufli laifTantz auoir indigence : mais 
le nourriffant & veftant en forte quil puifle 
deument faire fon office^ fans eftre enfle 
par labondancedes richeffes^ ne auffi con- 
traint de faire autrement quil ne doit par 
neceffite. Mais ayt vne moyenne fuffîfance 
pour viure. Ce font les deux honneurs 
quon doit a lancien^ au miniftre de la pa- 
roUe qui fert en leuangile. i 2î««'^'*'- 

Du glaîue & puîâànce de îuftice 

& fuperiorite corporelle, 

Chap. xxxvij. 

NOVS fommes compofez de deux cho- 
fes fort contraires : delame^&du corps. leAan «/^'. 
Lame & lefperit ayant congnoifTance de 
Dieu par foy ^ eft deliuree^ & hors de fer- Rmatm ^ & 
uitude transférée de mort a vie, de pèche ''"^* 
a iuftice^ de ire a ladoption des enfans de Epiej.j &tj. 
Dieu. Et par ainfi félon lefperit ny a que AUttA. xxnj. 
vng feul père, Dieu, que vng Seigneur, 
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Gaiata iij, lefus. Il ny a homme ne femme ^ mafle ne 
femelle, feniiteur nefeigneur, ferf ne franc, 
ne aucune diftinélion de fuperiorite ne de 

j Corintesxv. fubie<flion^ car tous fommes vng en noflre 
Seigneur. 

Romains mij, Maîs fclon le corps lequel eft encore 

fubiedl a corruption, duquel nous attendons 

la rédemption, il y a grande différence. Il 

Ef>Aefi, vj: y a père, mère, & enfant ; le père & mère 

ayantz puifTance fur lenfant, & lenfant fub- 

jCoriutesxj. içA. H y a mary qui eft feigneur & chef 
EpAefi. V. de la fenmie, & la femme fubieAe & foubz 
lapuiflancedumary. Seigneur & feruiteur, 
franc & ferf, princes & fubiedz. 

Romammij, Et tout cecy felon lordonnance de Dieu 
immuable : lequel pour la deffenfîon des 
bons : affin quon ne leur nuyfe ne en corps 
nen biens, & pour la punition des mau- 
uais, & qui font tort a autruy a inftitue la 

j Pierre ij, puiflancc du glaiuc, les Roys, Princes & 
feigneurs : & tous ceulx qui ont ladminiftra- 
tion deiuftice. Et affin quilzpuiflTent mieuk 
exercer leur office, & auoir la main forte 
veillantit & gardants quon ne face tort a 
nully, tenants tout en paix ou ilz ont la 

Romains »uj, puifTancc, les tribuns, impoflz, & autres 
chofes leur font ordonnez. 

U eft vray fi tout le monde auoit la vraye 
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& parfaidle congnoiflance de Dieu^ & que 

charité fuft fermement plantée au cœur 

dung chafcun : tellement quon gardait 

les commandemens de Dieu ne faifant a 

autruy ce que on ne vouldroit eflre faiél a 

foy mefme^ ia ne feroit befoing de glaiue 

pour defFendre les bons : car perfonne ne 

leur feroit defplaifir. Ne pour punir les 

mauuais : car il nen feroit point. Mais ainfi 

que lefus a fon règne au millieu de fes en- Ffaim <jx. 

nemys^ les bons ont elle & feront parmy 

les mauuais. Et ne fe peult faire autrement 

tant que ce corps que nous portons dure. Mattk, xnj. 

Pourtant il fault que le glaiue & la iu- 
ilice foit^ & luy fault tous obeir^ & eftre 
auffi tous fubieélz a cefte puifTance es cho- 
fes qui font foubz le glaiue^ le corps & 
biens^ foit que la iuftice vfe bien ou mal^ 
quand en luy obeiffant on ne vient point J ^^* v- 
contre les conimandemens de Dieu. Car 
la il fault obéir a Dieu, non pas aux hom- jtaa «. 
mes. Quand donc la iuilice impofe tribut , lenmte xxHij. 
commande de laiffer le pays, que on face 
quelque édifice, & femblable chofe il fault Exo.j, 
obéir. Mais fi elle conmiande de adorer 
autre que Dieu, de periurer, faire mal, 
battre père ou mère, ou les maudire, tuer, 
battre, paillarder ou défrober, en ce fault 
obéir a Dieu feul^ & non aux hommes. 
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, Mais en tout ce quon peult faire fans 
ofFenfer Dieu, fault obéir, rendantz tout 
ce qui luy appartient, rentes, cenfiues, tri- 
butz, & impoflz auec honneur. Ceuk qui 
font en fuperiorite & ont le glaiue regar- 
dent bien & aduifent comment ilz vfent 
diceluy & de la puiflfance fâchant que la 
fus eft celuy qui eft puiffant fur tous, qui 
les a commis pour traiter & conduire les 
^^' ^' fubie^îlz , comme vng bon père eft fongneux 
de fes enfans rendant a vng chafcun ce qui 
lui appartient, fans auoir aucun regard ne 
du paoure ne du riche, ne du petit ne du 
grand, de nul eftat ne condition, exempte 
ou non exempte (comme contre Dieu & 
la fainéle puiflance a efte controuuee), foy 
gardantz bien de vendre iuftice ne depten- 

Exodexxij, dredons. Car daù tant quilz font plus grandz 

pjaime vjij. & appeliez dicux, ayantz tel honneur deftre 
appeliez auffi filz du treshault, daucant le 
iugement fera plus aigre fur eux filz ne 

leioH xwij. refpondent a leur office & ne gardent fain- 
Sap. T. élément la faindle puiffance que Dieu leur 
a commife. 

Les fubieâz auffi fe donnent bien garde 

Romanuxitj. Je fe cflcuer & rebeller contrejleurs fei- 
gneurs ne de refîfter a eulx. Car qui refîfte 
a la puiffance du glaiue, il refifte a lor- 

donnance 
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donnancc de Dieu.' La foy & renouuelle- 
ment de vie ne ofle point cefte fubiedlion : 
& encore moins le baptefme. Et pourtant • 
ne fault dire que celuy qui eft bapt^ze (fil 
eftoit ferf & en feruitude corporelle para- 
uant) que par le baptefme il doiue eftre 
franc, comme le Pape a efcrit. Mais par 
la confeflion, & proteftation quil faidl au Coiojf, Uj. 
baptefme, promettant de garder la loy de 
noftre Seigneur, il eft tenu de feruir a fon 
feigneur comme parauant. Voire en toute 
fidélité & non feulement a lœil : combien 
que fon feigneur foit infidèle. AflSn que le 
nom & la do<Srine de Dieu ne foit point j Tmothee vj 
blafphemee comme inique oftant au fei- 
gneur ce qui luy appartient. Et quand le 
feigneur eft fidèle, de meilleur cœur luy 
doit feruir le ferf fidèle, comme a celuy 
qui eft héritier du royaume auec luy. 

En quoy eft afifez donne a entendre que 
les fidèles peuuent auoir feigneurie tempo- 
relle, & auoir desferfz, & porterie glaiue 
adminiftrantz iuftice deument. Et quand 
Dieu leur a donne la grâce de pouuoir fou- 
lager le pays, defTendantz les bons & pu- 
ni flan tz les mauuais, & quilz font a ce ef- 
leuz, ilz le doiuent faire comme charité le 
requiert fecourancz'a leur prochain^ & 

N. 
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vfancz de la grâce que Dieu leur a donnée , 
deliurancz les vefues & orphelins de la main 
des opprefleurs a Ihonneur de Dieu, auan- 
ceantz fa gloire, oftant tout ce quieft con- 
traire a icelle, & empefchement aux fim- 
iujRoysxvitj. pies, comme ont faiA les bons Roys & 
lugwvj. luges. Car fi le chreftien ne peult exercer 
lofficede iudicature, ne auffi porterie glaiue 
parlordonnance de Dieu, ôcpuiflance don- 
née a luy denhault, il ne peult aufTi auoir 
ne ferfz ne enfans, ayant puiflTance & auc- 
torite fus nceulx fus leur corps ne les peult 
aufll corriger ne punir de ce quilz faiÛcnt. 
Laquelle chofe eft contre toute lefcripture. 
Pourtant quand il eft queftion des cho- 
fes de lame & de lefperit, quon les face 
feruir a ce quelles doiuent feruir comme 
il eft diifl cy deiTus. Et quand au corps a 
ce qui eft diél du corps. Et quon ne change 
& brouille point lung auec laurre méfiant 
& confundant tout, la liberté de lefperit 
auec la chair, le nourriflJement & régime 
de la pafture de lame, auec celuy du corps : 
mais quon rende & diftribue a vng chafcun 
ce qui! luy appartient : & ainfi on euitera 
confufion. Ceulx qui tiennent le glaiue, 
congnoifient que la puifiance quilz ont, 
eft de Dieu, & pourtant fans craindre per- 
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(onncy fans receuoir ne permettre aucune 
exemption, en vfent fus tous ceulx qui font 
au lieu ou Dieu leur a donne puifTance. 
Car perlbnne nen peult eftre exempte de 
quelque eftat ou condition quelle foit. 

Rien ny fert priuilege, prerogatiue, di- 
gnité ou. autre exemption : puis que la pa- 
roUe de Dieu dit : Toute perfonne foit fub- Romains xiîj. 
ieéle aux puiflancesfouueraines, lefquelles 
ne portent pas le glaiue fans caufe, elles 
font miniftres de Dieu. 

Du mariage. Chap. xxxviij. 

CEST la nature de laduerfaire de noflre 
Seigneur, que tout ce que Dieu ahon- 
nore & magnifie, de le mefprifer, abbaif- 
fer, & deshonnorer & faire contemptible. 
Comme au commencement nous lifons du 
vray, fainél & pur commandement quon Gtneje uj. 
deuoit tenir & craindre, que toutesfbys 
quon mangeroit du fruiél de larbre de 
fcience de bien & de mai on mourroit. 
Mais le ferpent le print en mocquerie, di- 
fant quon ne mourroit pas : ains grand bien 
en aduiendroit en mangeant, ceÂ quon fe- 
roit fai(5l fembiable a Dieu . 

Ainfî voyons nous es chofes que Dieu 
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a voulu eftre honnore. En la fainéle puif- 
fance du glaiue, laquelle par prebftrife a 
efle mife fi bas quelle na peu faire fon 
office, eftant en fubieélion de ceulx qui 
deuoienc eftre fubieélz au glaiue, pour vng 
peu de rafure ou dhuyle, tenant foubz les 
piedz cefte fainde & très neceflTaire puif- 
fance. 

Gène. ij. Pareillement le fainél & digne eftat de 

mariage : lequel dignement a efte inftitue 
fus tous par noftre Seigneur auant le pè- 
che de Ihomme, honnore par la prefence 
de noftre fauueur ou il commença a môn- 

lehan ij. ftrer la puiflance de Dieu fon père, muant 
leaue en vin, voulant que le faind mariage 
feuft myftere, figne & reprefentation de 
noftre falut, de noftre bien, de noftre trium- 
Matth. xix. phe . Ceft que ainfi que le mary & la femme 
ne font que vng corps, vne chair: ainH 
les chreftiens font vne* chofe auec lefus. 
Lequel eft lefpoux de la fainde congrega- 

EpAe. V. nion des fidèles, laquelle il a richement aor- 
nee & accouftree. 

Pourtant fi tu lieue tes yeubc regardant 
ceulx a qui le fainâ mariage eft deffendu, 
il eft bien a Ihonneur du mariage. Car ilz 
font telz que ie ne fcay fî ie les doys ap- 
peller honmies, qui nont rien humain. Ou 
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plus toft diables : finon que les diables ont 
plus porte dhonneur a lefus &a fa parolle 
que ces paoures & malheureux meurtriez 
de ames^ loups enragez, hordz, paillardz, 
plus vilains queSodome ne Gomorre. Ceulx 
icy ne deuoient point eftre en fi noble eftat 
comme eft le faind mariage : mais comme 
pourceaulx eftre toufiours en leur boue & 
fange, loing du faindl eftat lequel eft or- 
donne pour garder de toute fouillure les 
faindlz temples de Dieu , Ihabitation du j Corintes vij, 
fain<5l efperit, les membres de noftre Sei- 
gneur leîus : affin quilz ne fufTent poUutz 
par paillardife. Ce fainâ eftat, pur & ne(5l 
eft ordonne, voire de Dieu mefme. Et auffi 
pour exercer vraye & parfaidle charité, la- 
quelle eft la confummation de laloy. Dieu Romains xhj. 
a faiél la femme pour ayde a Ihomme au ^^- S-' 
faindl mariage. Quand il eft garde pure- 
ment, deux ne^ont que vng cœur en vraye 
charité & amour. Que on regarde auffi 
quelle charité il y a des père & mère enuers 
les enfans qui viennent du loyal mariage la 
ou le père vrayement fcait que ce font fes 
enfans, & la mère na eu le cœur a autre, 
ne feft abandonnée a perfonne : mais a efte 
toufio\irs loyalle a fon mary, Quelz offi- 
ces & œuures de vraye charité y a il en ce 
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faind eftat, fi on proffite en bien, quelle 
ioye a caufe du bien & incitation a faire 
toufiours mieukc? fil aduient inconuenient, 
quelle compaflîon & trifteffe fur le mal? 
Tellement que au faindl eftat de mariage 
font pratiquées les œuures de vraye cha- 
rité a lœil. Et ny a manière de viure ou 
charité ayt tant de lieu en tout temps & 
toute heure. Car celuy qui eft charité, la 
inftitue, honnore, & commande; & celuy 
qui eft diable, toute hayne, la gafte, def* 
honnore & defFendu tant quil a peu. Dieu 
veult que cefuy qui ne peult eftre continent 

j Corm, vij. fans conuoitcr femme, quil fe marie. Et que 
Ihomme pour euiter fornication, ayt fis^ 
femme : & que la femme ayt fon propre 
mary : conuerfantz enfemble en toute fain- 
(flete, pour fuyr tentation de incontinence. 
Et na donne Dieu aucune exception de 

LeuHicq.x^iij, tcmps, dc pcrfonnes, finon de peu de degrez 
de parente (la ou nul neft fi rude quil nen- 
tende que en telz degrez mariage ne fedoit 
faire) voulant autrement >que le mariage 
faiél du confentement des parties, du père 
& de la mère de ceulx qui fe marient (filz 
font encore foubz la charge & correélion 
diceulx) vienne en efFeA lans eftre iamais 
fepare. Mais les correéleurs de Dieu fe met- 
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tantz plus haulc que luy : & ordonnants fur 
fon ordonnance, ont trouue quil y a cer- 
tain temps, fi fainél que ce vilain & poilu 
eftat de mariage ne doit eftre confomme, 
ne le mary eftre conioindl auec fa femme. 
Comme fi le temps ou Adam & Eue fu- 
rent mariez ne feuft fainél. 

Et auffi quil y a des perfonnages de fi 
grande fainélete, pureté & dignité, que 
iamais ne peuuent eflre en cefle hordure 
fi vile de mariage. Et fil aduenoit que telz 
fans auoir regard a leur grande dignité & 
nobleflTe (quilz ont par leur beface ou ra- 
fure) fe mariaient, ilz doiuent eflre fepa- 
rez. Hz ont trouue tout tout plein de de- 
grez, conditions & empefchementz, ou le 
mariage ne tient pas, & efl empefche fi lor 
ou largent ne le defpeche & fortifie. Si ces 
iainéles & dignes gens font paillardz, adul- 
tères ou vilains comme moynes commet- 
tàntz cas énormes, il y a quelque peu de 
pèche, principalement fi on en apperceoit 
quelque chofe dont leflat en ayt ou def- 
honneur ou dommage : mais ce nefl rien 
au pris de prendre cefl hord eflat de ma- 
riage : car la il fault le feu & mourir. 

Mais que diront aucuns abufez par les 
cordeliers & prebftres quifoubz lombre de 
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ie ne fcay quelle façon de faindlete fe ab- 
ftiennent de leurs femmes certain temps & 
iours : & elles auffi de eulx pour commet- 
tre leur adultère auec ces fainélz inftru- 
éleurs ? 

O fainél eftat de mariage que vous eftes 
fouille & deshonore. O monde brutal & 
deftitue de tout fens & entendement, es tu 
fans yeulx, es tu fi aueugle que tu chemine 
a tafton en plein midy, comme es profon* 
des ténèbres ? Penfez vous que en aucuns 
temps ce faindl eftat foit deffendu ? $c que 
accomplir le commandement de Dieu foit 
pèche? & que venir clairement contre le 
pur & exprès commandement de Dieu foit 
moindre & plus petit pèche, que de gar- 
der le commandement de Dieu? 

Helas chreftiens retournez vous, &,fi 
ne mefprifez ce que lefus voftre fauueur a 
X honnore. Enfans de Dieu tenez a bon ce 
que voftre. père a ordonne & ne vous laif- 
fez plus feduire par ces faulx antechriftz, 
ennemys de lefus. 
Matth.'vij Vous Roys, Princes, Seigneurs, luges & 
autres, aufquelz noftre Seigneur a donne 
la charge de fon peuplé, ne voyez vous 
point les grandz fcandales que les preb- 
ftres, cordeliers, & moynes font en voi 

terres 



terres & feigneuries ? rauiflantz & fedui- 
fantz filles & femmes, & commettantz ma- 
nifeflement hordz & infâmes adultères & 
fornications, de forte quon voit par mil- 
liers paoures filles par eulx fedui(îles & 
éperdues, & innumerables mariages gaftez 
& rompus : dont plufieurs meurtres aduiçn- 
nent. Pour Ihonneur de Dieu (duquel eftes R^^am xij. 
minijftres) foyez vertueux & fongneux de 
corriger & punir ces abominables crimes : 
defquelz auiourdhuy tout le monde eil in- 
fede & remply. 

Et ne vous arreftez aux exemptions & 
priuileges alléguées par ces vilains pour- 
ceaulx : car ce ne font que friuoUes, comme 
iay dit cy deflus parlant du glaiue & puif- 
fance de iuftice. Pour obuier a telz fcan- 
dales & mefchancetez il fault que Ihon- 
neur foit rendu au faindl mariage félon 
linftitution & ordonnance de Dieu . 

Autrement (comme confentantz) ferez Sapiencevj, 
trouuez coulpables deuant Dieu de leur 
puante vie & perdition, pour quoy horri- 
ble iugement fera faidl contre vous. Marys 
aymez vos femmes conuerfantz fainélemen t Ef^Jî- v. 
auec elles pour euiter fornication, arreftez 
vous a la paroUe de Dieu : & non pas aux 
babilz & fonges des moynes & des preb- 

O. 
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flres. Entendez la dignité de yoftre eftat 
auquel ont vefcu tous fain<5lz patriarches, 
prophètes, & apoftres, defquelz lefcrip- 
ture parle. De laquelle fault tenir compte 
& efHme, non point des vains fonges. 

Ef>Ae.v. Femmes obeiiTez a voz marys & leur 

foyez fubie<îles en tout comme a noftre 
Seigneur. Car le mary eft le chef, & la 
femme efl foubz la puifTance de Ihomme. 
Gardez vous de vous feparer, que vous ne 
tombez en incontinence. Gardez foy & 
loyauté : car toute femme qui rompt fon 
mariage, elle doit mourir de mort auec le 

Leuiticfxx, paillard. Nul larecin ne doit eftre fi grief- 
uement puny comme adultère. Car violer 
vng eftat fi noble & fi faind, eft vng cas 
quon ne fcauroit affez punir. Si vous eui- 
tez la main des hommes & la mort cor- 
porelle, craignez la main de Dieu & la 
mort étemelle. Laquelle on ne peult fuyr 

MattA.jx. defobeiffant a luy. Entendez que au fain<5l 
mariage vous eftes afTemblez par la vertu 
de Dieu & non dhomme. Pourtant craignez 
celuy qui vous a conioindz, qui a efleu 
voz corps pour fon fain(îl temple & habi- 
tation. 

Tous qui nauez fingulier don (qui eft 
Ehrieux xiij, donne a bien peu) & qui ne pouuez eftre 
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continenrz de cœur, faicfl & volunte, pre- 
nez ce fainél eftat & honorable, venez en 
toute crainte de Dieu, vfez de la fainde 
inftiiution a fon honneur & gloire, & a 
ledification de voftre prochain, & perfeue- 
rez en iceluy, fuyantz toutes ces fepara- 
tions que les hommes ont trouue. 

Car tant que la femme peult eftre femme, 

& auflîlemary, mary : le mariage ne peult Mattk,v&xjx. 

eftre rompu' ne fepare, fors que par le feul 

adultère, quand la femme rompt la foy & 

loyaulte promife a fon mary. Et tel eft le 

fainél mariage, que fi lune des parties eft 

fidèle, elle peult conuerfer auec fa partie J Corînta vîj. 

qui eft infidèle, tant que linfidele veult de- 

mourer auec la fidèle. Et ce ne empefche 

le bien du mariage quil ne foit félon Dieu, 

& que les enfans ne foyent aufli faindz & 

bons, comme fi les deux parens eftoient 

fidèles. Mais tout cecy a efte mis aux 

piedz pour diffamer & deshonnorer 

ce fain<5l mariage : lequel noftre 

Seigneur remette en fon 

eftat & honneur, comme 

il la inftitue. 
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De rinflrudtioii des enfans. 
Chap. xxxjx. 

G€Mfexn,& T ES vrays amateurs de lhonneur& gloire 
Lde 



Dieu ont grandement defire dauoir 

lignée & enfans : affin quilz honnoraflfent 

. & feniiflent Dieu> magnifiants fon nom & 

fa gloire après quilz feroient partis de ce 

monde. Pourtant la première & principale 

EpAef. rj. cbofc de linfiniétion des enfans ceft de leur 
apprendre de craindre & aymer Dieu, leur 
enfeignant les fainélz commandemens de 
Dieu purement, leur monftrant les œuures 
de Dieu, comment il a puny les mauuais, 
& abbatu les orgueilleux, tous ceubc qui 
ont eu fiance en leur force, vertu, fageife, 
parens, amys, ou en quelque créature qui 
foit. Comme telz fe font trouuez confondus 

ExoiU xihj, comme Pharao, & tous ceulx qui ont adore 
les idoles. Auffi les enfans de Ifrael ayantz 
fiance en leur temple, facrifices & obfer- 

lermievij. uaôon de la loy. Dautrepart leur donnant 
a entendre comment il a garde les fiens 
qui nont rien prefume de eulx, & ne fe font 
arreflez en aucune créature : mais fuyuantz 
la fainéle volunte de Dieu, fe font du tout 
fiez en luy. Comme Noe^ Abraham, Dauid, 



Ezechias. A quoy la congiv^iiTance des 
fain(fles hyftoires fert fort, tant du vieil te- 
flament comme du nouueau. Car pour bien 
inftruire & enfeigner la fainéle elbripture fj Tmcthee uj 
efl: fort vtile. 

Et pourtant le père & la mère doiuent 
tacher que leurs enfans, tant filz que filles 
ayent congnoiflfance de lefcripture, & de 
ce qui eft contenu en icelle. Car lefcrip- 
ture fert a tous & proffite a tous. Elle nefl 
pas comme les fables & menfonges, ne 
auflî comme mauuais artz, ou comme lal- 
coran de Mahumet, quil la faille deffendre 
a perfonne : mais très fainéle & très digne 
que tous en tout temps, en tout eage & 
eftat, en ayenc congnoilTance. 

Car rien ne fert plus a craindre & hon- 
norer Dieu, quelque chofe quon puiffe 
veoir ou ouyr, que ce que condent la fainéle 
efcripture. 

Auec icelle efcripture père & mère de 
faiA & de parolle doiuent donner exemple 
a leurs enf ans de aymer, craindre, & hon- 
norer Dieu, fe donnants bien garde (com- 
bien petis que les enfans foyent, & quilz 
femblent rien ne congnoiftre ne entendre) 
quilz ne facent ne difent chofe vilaine de- 
uant eulx, qui leur donne aucun fcandale. 
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Matth. xviij. Car miculx vauldroit quon meift vne meule 
de moulin au col de ceulx qui leur mon- 
ftrent mauuais exemple, & quilz fuflent 
ieélez au plus profond de la mer. Il faut 
auffi apprendre les enfans de neftre point 
charge a perfonne, de ne viure oyleux: 
mais de profErer &fecourir a fon prochain, 
tellement que leur vie foit a Ihonneur & 
louenge de Dieu, & au proffit du prochain, 
neflantz point fans rien faire. Linftruélion 
donc fera de les apprendre a trauailler a 
ce quilz feront plus ydoines apprenantz 
meftier, ou labeur de terre. 

Et félon la puiflTance des parens, & la 
capacité des enfans, quilz apprennent les 
langues principales, comme Lacin, Grec, 
& Ebrieu : affin que fi Dieu leur donne la 
grâce de pouoir enfeigner & porter fa pa- 
rolle, ilz puiffent boire en la fontaine & 
lyre lefcriture en fon propre langaige, au- 
quel elle a elle efcrite : comme en Ebrieu 
lancien teftament, & en Grec le nouueau. 
Auflî pour veoir comment Dieu eft mer- 
ueilleux en fes œuures & comment le$ hom- 
mes font muables, pourront veoir & ap- 
prendre ce qui a elle efcrit de la nature 
des belles, arbres, & herbes: & autres 
chofes que Dieu a crée, pour feruir a 
Ihomme. 
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Des diuerfitez des gens, & pays, lifanrz Exempk de 
les hyftoires qui monftrent les grandes mu- ^'^^'' 
tarions des villes, pays & royaumes. Re- 
gardant auffi ce qui a efte efcrit pour le as, vij. 
bon gouuernement des chofes publicques : 
comme bonnes loix & ordonnances, pour 
tenir le peuple en paix. Car de tout cecy 
le cœur fidèle fera fon proffit, & fera tout 
feruir a Ihonneur de Dieu & au proffit du 
prochain. 

Et en quelque eflat quil foit, la fcience 
& congnoiiTance de plufieurs chofes luy 
feruira, fur tout la congnoiiTance de la 
fain<île efcripture : affin quon ne foit plus 
mené comme les aueugles conduiélz par 
aueugles. Et cefte efl la faindle volunte de 
Dieu, que fonefcriture foit leue & ouye de 
tous. Carde prefent elle efl rendue en plus 
delangaiges, & multipliée en plus de liures 
que iamais ne fut, tellement que noflre 
Seigneur veult que tout foit plein de lef- 
cripture fainiîle. Pareillement en lifant les 
hyftoires & manières de faire des payens 
on pourra veoir ou a efte pefchee la ma- 
nière de faire que les eglifes gardent de 
prefent, de quoy tant de gens font fi efmer- 
ueillez comment telles manières de faire 
ont efte introduises, veu que lefcriture 
en eft fi loing. 
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Pères puifque noftre Seigneur vous a 
communicque fon nom voulant que foyez 
appeliez pères, faides que voz enfans ayenc 
bons & fidèles inftrudleurs, ou vous mefme 
les ènfeignez en la crainte & dodlrine de 
noftre Seigneur. 

Et vous enfans obeiffez a voz pères & 
mères, & en vraye charité, bénignité & 
doulceur, comme noftre Seigneur nous 
monftre. 

De la préparation a la mort. 

Chap. xl. 

LA préparation a la mort & a bien mou- 
rir, eft la vie en vraye, entière, & par- 
fai(île»foy : non point feinte, laquelle œu- 
ure par charité. Iljieft ia befoingden parler 
beaucoup au fidèle : car ce feroit comme 
qui vouldroit donner tout plein dinftru(5lion 
& auerriflement a celuy qui a travaille tout 
le iour a tresgrand peine , comment il fe 
doit préparer au repos & a repofer, luy 
donnant peine de ce quil defire. Car qui 
eft celuy qui après le grand trauail & peine 
ne repofe voluntiers ? 

Et de la vient que le cœur chreftien 
alTeure de la bonne volunte de Dieu noftre 

père 
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père par le fainél efperit, qui rend tefmoin- 
gnage aux efleuz (aufquelz il eft donne Romains wij. 
pour arre par foy) quilz font filz de Dieu, 
ayantz auffi ferme foy que noftre Seigneur 
a tout paye & fatisfaiél' ce que le fidèle 
deuoit par fes péchez, & que la ou lefus leian xij. 
eft, la fera le fidèle. Il ne craint point dy PiiffpJ» 
aller : mais en a vng très grand defir, & 
veult & fouhaitte effare deflie de ce corps 
mortel & efbe auec lefus. Ceftuy ne re- 
garde pas fes bonnes œuures, fes mérites 
ne aucuns fuffrages : mais par vraye foy 
du tout en tout fe fie a linfînie bonté de 
Dieu. 

Vng chafcun fe garde bien (fil efl fage) 
quil ne fuyue aucuns paoures folz pleins 
de toute refuerie qui confeillent que Ihom- 
me regarde fes bonnes oeuures : & que en 
iceiles il prenne fon afTeurance. En lefus 
feul foit toute nofbe affeurance, en fa iuflice 
qui efl diuine, fa pureté & innocence & 
fainélete : comme vraye vertu & puiffance 
du père pour nous fauuer. 

Le vray fidèle fentànt fon temps eflre 
près quil pafTe de ce monde, dautant que 
le corps fera plus trauaille, & que les ver- tj Corhaes m» 
tuz & puifTances corporelles defauldront, ^*'^* 
remerciant le bon & très mifericordieux 

P. 
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père (qui difpofe tout félon fa bonne vo- 
lunte) fe fortifiera & corroborera defperit, 
fe appreftant aux nopces, au beau foupper 
de noftre Seigneur. En la main duquel il 
mettra tout, comme en la main diceluy 
qui fcaura tresbien de tout difpofer, foit 
vie, foit mort, foit fancfle, foit maladie. 
Et fur tout luy recommandera fon efperit, 
lequel il recoiue après le pèlerinage de 
cefte vie, de cefte vallée de mifere, fans 
auoir regard aux péchez, faultes, déméri- 
tes, négligences, fans entrer en iugement 
auec le paoure feruiteur : mais pour la- 
mour de celuy qui ne feit iamais mal (qui 
Efa sîj. a garde parfaiélement la loy de Dieu, & 
a accomply la faindle voluHte, a porte noz 
péchez) le recoiue en fa mifericorde, luy 
face grâce & mercy en luy donnant pleine 
grâce & entière remiffion : ainfi quil eft 
plein de mifericorde. Et en croyant fer- 
mement que cecy luy eft oAroye du père, 
ne me6l fon cœur en autre que en Dieu 
feul, ne demande autre pour fon ayde que 
Dieu tresbon & tresmifericordieux père. 

Et touchant ceulx que noftre Seigneur 
luy a donne en charge, il efn iaiftera la 
cure & foing a Dieu, fans fen donner trop 
grand angoifte en fon cœur. Car Dieu eft 



affez bon, puifTant & fage pour en bien 
faire de tout. Toutesfoys ainfi quil doit . 
auoir fai<fl toute fa vie, en la fin il les doit 
inciter & admonnefter de perfeuerer en la leianxmj&xv. 
fainéle foy & dodrine de Dieu, fuyuantz 
fa faindle paroUe, fon faincîl euangile, gar- 
dantz fes commandementz, foy gardantz 
de venir contre la voiunte de noftre Sei- 
gneur. Et ainfi quil verra eftre expédient 
pour leur falut. Et pour difpenfer ce que 
Dieu luy a mis entre les mains, il en diflri- 
buera aux fiens, les incitant a paix & toute 
amytie & charité enfemble. 

Et fil a quelque bon, fidèle, & prudent 
amy qui puifTe ayder aux fiens par bon 
confeil ou autrement, il les luy recomman- 
dera, fans commandera perfonne de pren- 
dre autre eflat que la feule reigle de noflre 
Seigneur lefus, ne de courir ca ne la, fors 
que vng chafcun a fon œuure en laquelle 
félon Dieu peuuent viure & non autrement. 
Ne commandant aufii de donner rien pour 
lamour de foy : car il ne veult ofter a Dieu 
fon honneur : pour lamour duquel feule- 
ment il fault donner a ceulx qui ont ne- 
ceffite, comme il commande. 

Ainfi recommandant tout a noftre Sei- 
gneur, arme de la iuftice de lefucfarift par 
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vraye foy , par laquelle lefus efl; tout noftre, 
en ioye defperit preht fon re|)os, louant 
& remerciant ce bon père qui luy a pieu 
mettre fin a fes miferes^ le tirant hors de 
ce corps de pèche ^ tellement quil ne pé- 
chera plus : mais repofera attendant la re- 
furreétion de fon corps, ou pleinement fa 
Cohj, iij, vie fera declairee, laquelle efl cachée en 
noflre Seigneur lefus. 

De la refurreélîon. Chap. xlj. 

Prouerèa xvj. T E pefc plein de toute mifericorde, qui a 
Romains jx. JL^tout faiél pour kmour de foymefme, 
portant & fouffrant en grande patience & 
tolérance les enfans de ire ordonnez a la 
mort, pour monftrer fes tresgrandes richef- 
fes de bonté, mifericorde & doulceur, fus 
EpAej, j. les enfans de mifericorde : lefquelz il a efleu 
& ordonne a la vie auantle commencement 
du monde, a ordonne que tous refufdtent 
en leurs propres corps, pour la grande con- 
fufion & horreur efpouuentable des reprou- 
uez&infideles,&pourlamerueilleufeioye, 
gloire, triumphe & lyefTe des fidèles quil a 
efleu. Car ainfl que les infidèles font tou- 
flours contreuenuz a la loy de Dieu, vou- 
lantz abbatre & deftruire ce que Dieu a 
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fai<fl & ordonne^ ilz doiuent receuoir leur 
loyer auec le prince diniquite. 

Et fault que la mort (a laquelle ilz ont 
feruy & fruélifîe) foit manifeftee en leurs 
corps : non point mort corporelle : mais 
étemelle. Ainfî le père véritable & fidèle 
félon fa promefTe declairera la vie quil a 
donne aux fiens, les faifant femblables a 
fon filz. Car ainfi quil eft refufcite de mort j CoHn, *v. 
a vie immortelle & incorruptible: ainfî 
tous fes membres qui par vraye foy font 
vniz a luy refufciteront en incorruption & 
immortalité en grande gloire. Car comme 
la mort na peu furmonter lefus quil ne foit 
reful'cite : aufli elle ne peult faire que tous 
fes membres vrays fidèles ne viennent & 
viuent en leurs propres corps en immorta- 
lité. Pourtant tous vrays Chrefiiens fa- 
chantz que de nous : & de tout ce qui fort 
& vient de nous mefmes nous ferions auffi 
malheureux que les reprouuez : & que par la 
grâce de noftre pere^ & non point de nous^ 
fommes feparez des perduz & miferables^ 
& nombrez entre les filz, nous ne craignons 
point de mettre ce corps pour Ihonneur de 
noflre père, de mettre cefle vie corruptible 
pour fon fainél euangile. Car pour vray il 
nous rendra trop plus noble, trop plus 
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excellent, & telle vie, quon ne fcauroit 
eftimer. 

O vrays champions & propugnateurs 
de la paroUe de Dieu, ayez bon courage, 
la viiîloire vous eft prefte, le triumphe or- 
donne auec le grand capitaine lefus. Ne 
tournez le dos en cefte bataille tresuer- 
tueufe. Entrez hardiment dedans pour Ihon- 
neur de ce tant bon père, ce grand roy 
qui nous regarde, voire duquel eft la ba* 
taille, & qui bataille en nous, nous me- 
nant & conduifant par Ton efpent tandis 
que nous allons bien. Donnez a luy feul 
la gloire, ne vous arreftez point aux chofes 
vifibles & prefentes: mais aux inuifibles 
& qui nous font promifes. 
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Du iour du iugement. 
Chap. xlij. 

A pleine reuelation de la gloire des ef- 
fleuz, de leur bien, falut & vie : & la 
confommation de tout, après quoy toute 
Romains viij. cteatute foufpire , fera en laduenement 
triumphant & tresuiélorieux'de noftre fau- 
ueur & rédempteur, quand tous fes enne- 
mys feront mis foubz fes piedz, & que tout 
luy fera faidl fubied, lors les cfleuz vien- 



dront au deuant de noftre Seigneur en lair, 

& la fe;;^ veue la tresgrande gloire & puif- j Thejf, m], 

fance de noftre Seigneur lefus. 

Quelle angoifle & deftreffe a ceulx qui 
lont perfecute, le hayflant a mort, ne le 
pouuant porter, enragez denuie, & de mal- 
ueillance, le mettant a mort par mauuaife 
volunte & de faiél en commenceant au 
premier iufteAbel, en continuant es autres^ 
& en la propre perfonne de lefus, & finif- ^ 
fant au dernier iufte & efleu. Car tout ce 
qui efl îzaCk aux efleuz, eft faiél au corps Eph. v. 
de lefus, car ilz font fon corps, chair de fa 
chair, & os de fes os. Qui pourroit dire 
cefte angoifle ? Mais laiflbns ce penfement 
aux meurtriers efpandantz le fang des fidè- 
les : (inon quen ce aurons occafion de ren- \ 
dre grâces a noftre bon père, quil nous a 
fegregez, & feparez du millieu diceulx 
pour eftre des fiens, non pas pour noz 
oeuures ne mérites : mais par fa grâce & 
bonté infinie. 

Alors les efleuz efcriptz & xiombrez au 
liure de vie auant que le monde feuft, les 
vrays enfans de Dieu par adoption & grâce, * 
feparez des mauuais, & mis a la dextre en 
hault & dignité, orront la voix pleinç de 
doulceur, grâce & mifericorde. 
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Mmk. XXV. Venez bienheureux beneitz de Dieu mon 
père : aufquelz par moy il a donne fa be- 
nedidlion comme il auoit promis, receuez 

Genefe xxij. pouF héritage le royaume qui vous eft ap- 
prefte des le commencement du monde. 

Gaiatet iîj. Icy voys tu que ceulx viennent a lefus, 
& font fai(îlz héritiers de Dieu auec luy, 
qui ont la benediélion du père. Lefquelz 
il auoit promis a Abraham que par fa fe- 
mence Cqui eft lefus) ilz feroient beneitz. 
Aufquelz le royaume des cieulxeft apprefte 
des le commencement du monde. En quoy 
tu dois entendre iceulx eftre feulement des 
filz de noftre Seigneur, aufquelz il donne 
fa benediélioii par lefus, les vnifTant a ice- 
luy. Car de la plénitude de grâce qui eft 
en lefus, tous recoiuent par foy qui font 
lekanj, fes membres & vniz a luy, ordonnez a la 
vie des le commencement du monde. Car 
auant que -le monde feuft crée. Dieu a 
preueu & efleu les (iens. Pourtant il ne 
dit pas: Venez circonciz & baptifez, ou 
nombrez auec mes apoftres & difciples, ou 
nommez liiifz ou Chreftiens, qui auez efte 
telz ou telz. Mais a toute langue & nation, 
il dit : Venez, vous a qui mon père a donne 
fa benediélion, & prépare le royaume des 
le conmiencement du monde. Car rien ne 

* peult 
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peult empefcher leledlion de Dieu^ & fon 
propos immuable^ foit que celuy quil a 
ordonne a vie foit nay & nourry au niillieu 
de Turquie^ ou quil meure dedans le ven- 
tre de fa mère. Puifquil eft ordonne a vie, 
il efl ayme de Dieu dedans le ventre de fa 
mère auec lacôb. Le propos de Dieu efl Romahujx. 
ferme : car leleélion & grâce de Dieu & 
fon efperit (duquel il fandlifie les fiens en 
lefus) nefl lie a aucun temps, aucun lieu, 
aucunes perfonnes, aucunes manières de 
faire : mais franchement fans aucun regard, 
ne des parens, ne des gens, ou lieux, ne 
de la vie diceluy a qui il eft donne. Dieu 
le donne. 

Et au contraire, rien ne proffite aux in- 
fidèles, & reprouuez effare fÛz de Abraham 
ou Ifaac félon la chair. Baille leur toutes 
les fanélifîcations quon peult auoir corpo- 
rellement tant de baptefmes & purifica- 
tions que Ihomme puifTe adminiftrer. Fais 
quilz foyent enfeignez des plus fain(5lz pro- 
phètes & apoftres, voire de la bouche de 
lefus, & quilz retiennent & enfeignent ce 
quilz ont apprins, quilz facent toutes ver- 
tuz & miracles, ayent toute apparence de 
fain(îlete, tout ny fert rien. Regarde Efau oenefi xxmiu 
plourant fur fon frère le receuant amiable- 
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ment^ qui eft nay dune mefme vencree. 
Regarde ludas grand apoflre prefchant ce 
quil auoit apprins de léfus , faifant tout 
plein de miracles : mais tout neft rien. Et 

Méotà. vij. pourtant ceulx qui ont prophetize & fai<5l 
miracles qui ne font pas des efleuz feront 
reieélez^ en quoy le monde eft grandement 
abufe^ nayant congnoiiTance de lordon- 

jConn, iiij uBiice de Dieu ineftimable^ iugeant aucun 
eftre fainél a caufe des miracles^ & autres 
chofes^ auant le temps que noftre Seigneur 
vienne. Car pour les miracles ne telles 
chofes on neft point fainél. le laiffe les mi- 
racles controuuez. Les miracles font auffi 
hi&z par les reprouuez. Et ceulx que Dieu 
a ayme grandement (comme plufieurs pro- 
phètes, & lehan baptifte) nont faiél au- 
cuns miracles. 
itAanx. Donnons donc toute la gloire a Dieu, 
& non aux créatures, cérémonies, facre- 
mentz : ou autre chofe que Ihomme puifle 
adminiftrer. Dieu feul fauue & donne vie 
ainfi quil a difpofe, demandons que la 
fainéle volunte foit accomplie ou en vie, 
ou en mort. Mais cecy ne peuuent vouloir 
que les filz qui défirent la volunte de leur 
pcre eftre faiAe. Confidere jcomment les 
efleuz(quaadloccafion vient, & que noftre 
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Seigneur œuure en euh) fe monftrenc eftre 
des enfans de Dieu. Eft ce en hypocrifîe^ 
papelardife, barbotterie, diftindHons de 
iours^ de viandes^ dhabiliementz^ ou de 
lieux ? En cecy ne fe declaire lefperit de 
Dieu, lequel tire le cœur de lefleu, & faiél 
quil ayme & honnore Dieu, mettant fa 
fiance en luy : mais il fe declaire par vraye 
charité enuers le prochain : auquel il fert 
& ayde pour Ihonneur de Dieu, en telle 
affeélion, comme fil le faifoit a Dieu. Le- 
quel en foy mefme na nul meftier de nous, PJ^t^e xijx, 
ne de noz biens, ne de boire, ne de man- 
ger, ne de maifon, ne de robbe : mais en 
noflre prochain veult eftre feruy, tellement 
que ce que nous luy faifons, nous le faifons 
a Dieu. Et pourtant dira il a ce iour de iu- 
gement : lay eu faim, & vous mauez donne 
a manger : foif, & mauez donne a boire, 
lay efte fans logis, & mauez receu auec 
vous; nud, & mauez veftu, malade, & 
mauez vifite: en prifon, & eftes venu a 
moy. Par cecy donnant a entendre que 
toutes les neceffitez & indigences que 
voyons en noftre frère, luy deuons fecou- 
rir. Car ceulx qui ont indigence, lefquelz 
il nous enuoye pour leur ayder (ceft auf- 
quelz nous pouuons bien faire) pour vray 
nous leur deuons ayder & fecourir. 
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Congnoys & apprendz par cecy quel 
eft lefperit derreur, comment il tient & 
pofTede du tout ceulx qui ont des enfans 
en neceffite & paourete^ quand cela qui 
leur doiuent donner^ le donnent aux par- 
dons^ quefteurs, prebftres, meffes, reliques. 
Et qui auffi voyent les paoures qui ne peu- 
uent trauâiller^ mourantz de faim^ de foif^ 
& froidure^ & les laiiTent^ ou bien peu 
leur donnent, & font groITes fondations, 
obitz, eglifes, chappelles, autelz, images, 
conuentz, cloiflres, nourriflfantz oyfeux, 
fains, & en bon point ceulx qui peuuent 
bien gaigner leur vie, comme font ces be- 
faciers, & autres pourceaulx. Plufieurs font 
auffi qui ont a leur porte leur voyfin ma- 
lade, & tant de gens defolez Caufquelz peu- 
uent donner confolation & ayde) & les 
laiflantz courent ca & la, de lieu en lieu a 
leurs voyages quilz ont promis a leurs fan- 
taifies, laiiTantz ce que Dieu commande. 
Entendez, Dieu ne demande rien de tout 
cela : mais ce quil a commande. Vous ren- 
drez compte des biens que y defpendez, 
& de tout. Car rien neft a vous. Dieu les 
a mis en voz. mains pour accomplir fa 
volunte, non pas la voftre. Car noftre Sei- 
gneur ne dit pas, iefloye en la montaigne 
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OU en lerufalem^ a Rome ou a fainél lac- 
ques^ * & vous elles venuz a mdy : mais de CompoftcUe 
malade & en prifon. Defpendez ce que *^" ^*^"** 
Dieu vous a donne, polir fecourir a voz 
paoures enfans , a confoler & ayder les 
malades, priibnniers, & indigens : la ferez 
vous les œuures que Dieu demande. Ceft 
la volonté diceluy qui Teul donne pleniere 
remif&on de peine & de coulpe & par- 
donne tout pour lamour de foy mefme 
par noftre Seigneur lefus. 

le laiiTe la fentence des iniques, laquelle 
ilz liront (ilz veulent, fe faifantz plus de 
grâce que aux autres, aufquelz ilz dépen- 
dent la faindle efcripturè. Sachent toutes- 
foys (fik ne font pénitence) que le doulx Romains ij. 
lefus qui maintenant les attend a miferi- 
corde, fera horrible vengeance de liniure 
quilz luy font en contemnant fa faindle pa- 
roUe, & mettant a mort fes feruiteurs qui Leuhicf xxxij. 
la portent & annoncent. Et plus toft quilz lob xxj, 
ne penfent defcendront auec les diables 
en peine & torment étemel, & les iuftes, 
quilz trai<5lent ainfi mai, iront en dcfpit de Mattu, xx^. 
eulx auec leur roy lefus, après ces brefues 
miferes & tribulations pofTeder la gloire & 
royaume éternel. 
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Cecy auons efcric affin que tout hon- 
neur & gloire Toit donne au feul Dieu^ & 
a nul autre. Priant tous ceulx qui le liront 
quilz ne foient téméraires a foubdain iuger : 
mais demandantz la grâce du père plein de 
mifericorde & fon fainél efperit^ prennent 
leur confeil fur lefcripture en lexaminant 
fongneufement. Et autant qui le trouueront 
eflre approuue par icelle, autant le tien- 
nent & approuuent félon la reigle de foy^ 
fans auoir regard au temps foit long foit 
bref, a la multitude ou grand nombre^ ne 
au petit nombre^ ne a lefpece de faindlete 
a lopinion de la fcience : mais de pur œil 
& (impie cœur prouuent ce quon propofe 
& ce félon la pàroUe de Dieu. Car mieulx 
vault auec le feul Elie tenir la vérité & 
adorer vng feul Dieu^ que auec innumera- 
bles idolâtres venir contre fon faindl com- 
mandement: combien que plufieurs de 
groiTe eftimation fi long temps ayent ainfi 
vefcu. 

Car rien ne peult abbatre la loy de Dieu 
ne fa parolle. Il ny a aucune prefcripdon 
contre icelle. Car par icelle tout le monde 
fera iuge de noftre Seigneur lefus & des 
fiens. Duquel le faindl royaume (bit auance 
& efpandu pour tout le monde. Afiîn que 
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toute la terre adore vng feul Dieu le crai- 
gnant^ aymant & honnorant par 
noftre Seigneur lefus^ qui 
nous conduife & 
gouueme 

par 

fon fainél 

efperit. 

Amen. 
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cuns pafTages de la fainéle efcripture con- 
tre linuencion dicelle. 

Premièrement, il eft efcrit en S. Matthieu Matth,xxmi}. 
& en S. Marc : Qui croyra & fera baptize, Marc x^. 
il fera fauue : mais qui ne croyra point, il 
fera condemne. 

Par ces parolles U appert par quelle vdye 
la damnation nous eA donnée : ceft a(ca- 
uoir par incrédulité. Et par quelle voye 
falut nous eft oélroye : afcauoir par foy. 
Or eft il certain que nous mourrons fidèles 
ou infidèles. Si nous mourrons en la foy, 
nous fommes fauuez: car il eft di<fl qui 
croira il fera fauue. Si nous mourrons in- 
fidèles, nous fommes damnez, iouxte ce 
qui eft diél, qui ne croyra, il fera con- 
demne. 

Secondement il eft diélpar fain<fl lehan: 
Dieu a tant ayme le monde quil a donne lehan tij, 
fon feul filz: aflîn que tout homme qui 
x:royt en luy ne periffe point: mais quil 
ayt la vie étemelle. Car Dieu n,a point en- 
uoye fon filz au monde, pour iuger le 
monde : mais affin que le monde foit fauue 
par luy. Qui croit en luy, il ne fera point 
iuge. Et qui ne croit point, il eft défia 
iuge: car il ne croit point au nom du 
feul filz de Dieu. Vous voyez que le père 



nous a donne fon feul fîlz : affin que ce- 
luy qui croyt en luy ayt la vie éternelle. 
En apf^s que la vie étemelle enfuyc le 
croyant. Or ne feroic elle point etemdle, 
fi cehry qui croyt eftoit iuge deftre mis 
au feu de purgatoire : car la vie étemelle 
êc paradis eft tout vng. Dauantage vous 
congnoiflfez le monde eftre fauue par Chriâ. 
Il fentend donc que icelle vie foit fans 
peine : & celuy qui croit en luy neftre 
point iuge. Or fil alloit en purgatoire, il 
ferait iuge y aller^ ce que ne peult eftre 
le croyant. Gir comme dit S. Paul, il ny 

Rommntwij. a nuUe condemnadon a ceulx qui font en 

lefuchrift. Ainfi que luy'mefine nous af- 

itkéM V. feure par S. lehan ou il a di<ft : En vérité, 

en vérité ie vous dis, qui oyt ma parolle & 

, croyt a celuy qui ma enuoye, il a la vie 

étemelle, & ne vient point en condemna- 
don : mais il paiTera de la mort a la vie. 
Et filz vouloient dire que aller en puiga- 
loire, neft point eftre iuge : ce feroit con- 
treuenu mefme a leurs traditions humaines, 
qui difent vne ame pour vng feul pèche 
mortel, eftre adiugee fept ans au feu de 
purgatoire. Qm eft vng grand erreur, de 
vne grande arrogance de ainfi affermer tel- 
les chofes fans quelque fondement de fef- 
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cripmre^ en laquelle on ne crouue point 
que foU faiâ mention de fept an$, ou de 
dix^ ou de douze : ne aufll que de deux '' 
lieux: afcauoir du repos^ & de tonnent. 
Comme aiTes eft figure en S. Luc^ par la Ltu »vj. 
fimilitude du mauuais ncbe> & du Lasate, 

Item le brigant qui fut crucifie pre$ de 
Chrift^ ne fut iamais en purgatoire pour 
faire pénitence de fe$ péchez. Car il luy 
difl : Tu feras auiourdhuy en paradis auec 
moy . Ou eft donc fa purgation ? neft ce pas 
par le fang de Chrift^^ par le lauement de 
régénération quil a efpandu fur nous abon-» 
damment: & par la iby qui purifie les 
coeurs? 

Oultre ie leur demande ; fi le purgatoire 
eftoit deuant ou après Uncamadon. De 
dire quil ayt efte feulement après lincar- 
nadonj ce feroit trop malheureufement 
parkj & ne feroit point lefuchrift vray re-* 
dempteur : mais vng tirant, & cruel exac* 
teur. 

Si on refpond quil eâoit des le commen* 
cernent du monde ; pat quel texte du vieil 
teftament le prouuefont ilz ? Ou font ef- 
Qciptz en Moyfe, ou aux prophètes^ les re« 
medes pour fubuenir & ayder a ceulx qui 
eAûenc en cefte peine ? Moyfe au Leui:* 



ticque a defcript tant de façrifices bruflez^ 
obladons^ lauemens & expiations^ pour 
les péchez des viuans : mais il na efcrit 
vng feul mot du purgatoire^ ny de la 
manière de fubuenir aux trçfpaflrez : ains 
il deflfend aux facrificateurs de neflre point 
fouillez fur les corps mortz , ne de eulx 
contrifler fur la mort de leurs citoyens. 
jTefa.iiij, Qq que s. Paul a bien entendu en lepiftre 
aux Theflaloniens. Parquoy ceft chofe in- 
certaine de déterminer quil y ayt vng pur- 
gatoire: pource que on nen trouue rien 
en la fâindle efcriture : ains icelle totalle- 
ment y contrarie. Ainfi quil appert en ce 
paiTage de lapocalipfe : Bienheureux font 
j^poeaiipfe xiiij, [q^ tj^ofXZy qui font mortz en noftre Sei- 
gneur. 

Maintenant ie demande fî celuy qui 
meurt, meurt en noftre Seigneur ou non. 
Si meurt en noftre Seigneur il eft bienheu- 
reux, comme il appert par le texte. Et fil 
ne meurt point en noftre Seigneur, il eft 
malheureux véritablement : car il ny a que 
ces deux voyes. Mais quelque petit fophi- 
ftereau me diroit : Diftinguo quantum ad 
penam, ficnego. Vel quantum ad cuipam, 
concedo. Ceft a dire. Dieu pardonne la 
coulpe: mais non point la peine. Opaoure 
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fophifte^ ou as tu trouue que Dieu par- 
donne lung fans lautre. Les œuures du Sei- 
gneur font parfaiéles ^ il nous pardonne 
tout^ ou rien^ fans dimidier la grâce. Ce que 
aflez nous tefmoingne Ezechiel^ difant: 
En quelconque heure que le pécheur ge- Execkîe xviij & 
mira^ ie nauray point fouuenance de tous **"-^' 
fes péchez. S. lehan di<fl aufli : Si nous luy jiekanîj, 
confeffons noz péchez^ il eft fidèle & iuile 
pour nous pardonner^ & nous nettoyer de 
toute iniquité. Et (î nous cheminons en lu- Ebri.jx. 
miere nous auons compaignie auec luy^ 
& le fang de fon fîlz lefuchriflnous nettoyé . p,^^ . 
de tout pèche : car il fîed a la dextre de jipocaupfe j. 
Dieu faifant la purgation des péchez. Le- 
quel auffi par vne feule oblation a rendu £^^- j 
parfaidlz éternellement ceulx qui font fane- jg^^ ^ 
tifîez. 

En après dit le Pfalmifte : Mais après pfaim x»i^. 
que ie tay donne acongnoiftre mon pèche, 
& que ie ne tay point celé mon crime: 
lors que iay dit (en me accufant moy mef- 
me) ie confeffe ma tranfgreffion au Sei- 
gneur, incontinent tu as remis le crime de 
mon pèche. Si donc noftre Seigneur nous 
pardonne tous noz péchez quand affeélueu- 
fement de ce le requérons, il nefl plus be- 
foing deAre molefle pour iceulx, veu quilz 
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nom font effaces par la foy> que nous 
auons en la mort & paflion de lefuchrift 
laquelle eft parfaidk^ ou imparfaite. 
Si elle eil parfaide, il ne. fault plus rien 
"J^u^ pour la parfaire : car ce feroit Uafpbemer 
la paflion de Cbrift : ainfi que font les re- 
fondeurs des âmes : lors quila veulent par 
leurs œuures fatisfaire de leurs péchez au 
fourneau de purgatoire. Silz veuUent dire : 
Dauid a pèche : puis fon pèche luy a efte 
pardonne^ quant a la coulpe^ Sç non point 
quant a la peine : pour ce quil demoura 
oblige a lune des troys peines qui luy fu« 
rent prefentees. le reipond^^ que (comme 
dit eil) Dieu pardonne tout ou rien. Car 
qui donne le plus iamais ne refufe le moins: 
or eil ce plus de donner la coulpe que la 
peine^ 

U fenfuit donc iU donne la coulpe quil 
ne referue point la peine : mais en œ 
monde, pour nous humilier, exercer a pa* 
tience, & nous donner a congnoiftre fa 
puiflance, il n^us laifle fouuent en tribula* 
don, mefme ceuhc qui nont point pèche : 
comme il appert de Iob> de leremie, & de 
plufieurs autres. Car comme dit S. Paul : 
Rm^ v. ÂiQi^on engendre patience, & patieMe 
jpierrtj^mj. ptobatioUj^ & pfobation efpetance ; mais 
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efperance ne confond point. Et pat ainfi 
iacoitque Dieu ayt tout pardonne a Dauid^ 
& quant a la peine ik quant a la coulpe^ 
toutesfoys il la ?oaiu humilier 6c eiprou- 
uer: affin de donner a congnoiftre au 
monde de quelle foy il eftoit plem. 

Ce nefl point donc la peine qui purge 
le pèche : mais, cefl la foy que nous auons 
a Dieu par lefuchrift : lequel (comme dit 
S. Paul) efl la purgation de noz péchez. JUmmm Sj. 
Et par ainfi vouloir trouuer autre purga- 
toire^ que le fang de Chrift, neft autre emj, 
chofe que euacuer fa paffion^ & dire fes 
ceuures eftre imparfaites. 

Et que ainfi foit^ il efl notoire que tous 
efleuz font membres de Chrift. Et filz font 
membres diceluy : il fenfuit donc que fa 
vertUj 6c les mérites de fa paffion qui font 
infiniz, leur font communs. Et par ainfi ilz 
font faiâz pardoipans de ce mérite^ par 
lequel ilz font abfoulz de tbute peine^ & 
par confequent de purgatoire. 

Item S. lehan dkfl: Ceulx qui croyeot liiémoij, 
en Chrift^ font enfàns de Dieu^ fik font Gaiatet Hy. 
donc enfans^ ilz feront héritiers de Iheri- 
tage qui leur eft donnée par promelTe : & 
non point par leurs œuures. 

Et par aGifi il e& bien enîdent que ceUez 



136 . 

friuolles inuentions de purgatoire que on 
crie & blafonne tant parmy le monde^ 
fontvaines& controuueespar fathan, met- 
tant lambition aux cœurs des miniftres de 
leglife, qui ont plus cerche leur particu- 
lier proffit^ que le falut des âmes : comme 
bien il appert par ce feu qui leur a efte 
plus proffitable, que les fomeaulx des fai- 

Arquemie, c*eft p j * r> * i * i 

ainfi qu'on pro- ^urs darquemyc. Car par iceluy ilz ont 
nonçait& qu'on conuerty la plus part des biens du monde, 

écnTait le mot m \ 

alchimie. ^^ ^^ V^ argent, qui reuient au prorat de 
leur table. O Seigneur Dieu que tu es plein 
de patience de ainfi endurer prophaner, & 
blafmer ta fainéle parolle, par les inuen- 
tions, fonges & menfonges des hommes, 
lufque a quand Seigneur lailTeras tû régner 
ces paoures aueugles, qui ayment mieulx 
fonder obitz, trenteniers, quaranteniers, 
& autres incertains feruices, que de fub- 
uenir a toy, en tes paoures membres, en 
édifiant coUieges pour inftruire les igno- 
rans, mariant paoures filles, entretenant 
paoures orphelins a meftier^ nourriffant 
gens vieilzj impotentz, fouffreteux, & ma- 
lades, qui font œuures de foy, qui belbn- 
gne par charité, de toy commandées. 

Eftendz (Seigneur) le bras de ta puif- 
fance, & par la rigueur de ta iuflice def- 

rompz^ 
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tes, fedudleurs, caphardz, ypocrices, & 
abufeurs, qui ioumellement decoiuent ton 
peuple par leurs friuolles inuentions plei- 
nes dauarice. Or pour plus clairement 
vous donner a congnoiftre que ceft inuen- 
tion diabolicque (iacoit que ce qui eft al- 
lègue cy deffus feroit tresfuffifant) ie note- 
, ray encore aucunes fentences, parlefquelles 
on voit a lœil lincertitude de celle nou- 
uelle purgation. 

Premièrement Salomon dit: Si le boys 
chet vers Midy, ou vers Aquilon, en quel- Ecayi. xj. 
conque lieu quil tombera il demourera. 
Cheoir vers Midy, eft mourir en la foy : 
& cheoir vers Aquilon, en infidélité. Qui 
meurt donc en la foy, il a la vie éternelle : 
& qui meurt en infidélité, il va a damna- 
tion: car il ny a point de millieu ou 
Ihomme puiflTe tomber, qui deuroit eftre 
purgatoire. Parquoy linuention diceluy 
neft point fondée fur la parolle de Dieu : 
mais plus toft fur les refueries de Hildebrant 

. . j • ^^ . . ••« 1 Ceft dans le li- 

magicien, depuis pape Grégoire vij® de ce ^^ yi que vir- 
nom : ont priqs & glofe fur le huytiefme* giie traite cette 

J r 'J J \T' •! /^ matière Se le 

des hneides de Virgile ^ Centum errant an- fragment cité 
nis, &c. Ou fur le Timee de Platon, ou «ft ^e commcn- 
fur Macrobe ou fonge de Scipion, ou fur "'"!^* **" ^' 

S. 
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les faulx miracles^ vifions^ & illufîons^ que 
faiél fathan^ foy transfigurant en ange de 

ij Ccrtnta xj. lumierc. Mais iacoit que nous ou vng ange 
GaJa.j, du ciel vous euangelize autrement que nous 

Deute. xitj, nauons receu par la parolie de Dieu, ce 
vous foit en mocquerie : & le faulx pro- 
phète en maledi(flion. Combien les apo- 
ftres feroient a redarguer de négligence, 
fil eftoit vray quil fuft vng purgatoire, de 
ce quilz nen ont rien efcrit,prefche ne re- 
commande ; S. Pierre efcrit bien ample- 
ment a rinftrudlion des eglifes : & iamais 
ne &idl mention des trefpafTez. S. lacques 
en (on epiftre ou il recommande tantexcel- 
lentement les bonnes œuures, du tout fe 
taift des meflfes, desvigilles, & des recom- 
mandaiTes, que on a par auarice accom- 
paignee de hypocrifie, inuentee§ pour les 
trefpaflfez. O que grandement charité eft 
louée par S. lehan en fes epiflres : & tou- 
tesfoys il fe taifl de la charité que on de- 
uoit auoir aux mortz : fi ainfi eftoit que 
cela leur profiitaft. Que dirons nous de la 
diligence que S. Paul a faicfle, denfeigoer 
la foy & les bonnes œuures aux Romains : 
& neantmoins il nenfeigne nulle purgadon 

Ebrieuxjx. des péchez que le fang de Chrift. Pour 
Dieu lifez les epiftres aux Corinthiens & 
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VOUS crouuerez qui fai(fl coliédles, quefles^ ijCarîma m, 
& recommandations 3 par tout ou Û peulc 
pour les paoures frères fugitifz, defolez, 
fouffreteux & indigens, tellement .quil fe 
dit auoir pille les autres eglifes^ pour en* 
uoyer aux paoures de lerufalem : mais il 
ne fdLiSi nulles quefles pour les trefpaflTez : 
ainfi que ces larrons font iournellement 
en leurs temples^ dont font enrichiz plus 
que Crefus^ nourriflfantzgroflfes paillardes^ 
faifantz grand chère auec leurs macque- 
reaux, & les paoures meurent de faim. 

Malheur fur vous fcribes^ pharifiens hy- 
pocrites, larrons, meurtriers, qui laiflfez le Matth. rx. 
conmiandement de Dieu (qui eft fubuenir 
aux paoures) pour voz traditions, & pour 
voftre grand gouffre de purgatoire. Au- 
quel font engloutiz les biens du monde. 
Ceft le fac perce, dont parle le prophète, ^gg^^j- 
qui ne fera iamais plein. Et certes il efl 
bien nomme purgatoire: car par ce feu 
tout efl racle, tout efl purge, greniers, 
caues, bourfes, coffres, champs & villes. 
Il efl auflî a accomparer a la fangfue dont 
parle Salomon difant : quelle a deux filles ^'^' ***• 
nommées Apporte, Apporte : ainfi difent 
ces malheureux prebftres, apportez a la 
boyte des trefpaffez. Noubliez point les 
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paoures crefpaflfez, qui crient a vous, Mi- 
feremini. O infâme & traiftre faulfaire, 
ofe tu bien corrompre la parolle de Dieu 
pour illuminer tes ténèbres, efdarcir tes 
menfonges, & abufer le peuple ? Ceft ce 
feu dont il eft efcrit, qui ne dit iamais ceil 
aflez. Si vous donniez tous voz biens a ces 
Frouer.xxx, larrons, ilz ne diront iamais ceft aflfez, car 
ilz font lenfer infatiable, & la terre feiche 
qui engloutift les eaues. 

Or refte maintenant a refpondre aujc 
fondementz & raifons fophiftiques quilz 
ont mis fus pour maintenir & prouuer le 
purgatoire, ainfi par eulx nouuellement 
inuente. Et premièrement fur ce paflage 
de S. Matthieu, ou il eft ainfi efcrit : 

Soys bien toft confentant auec ton ad- 
uerfaire, quand tu es auec luy en la voye : 
affin quil naduiengne que te liure au iuge: 
& que le iuge te baille au miniftre : & que 
tu foys enuoye en prifon, ie te dis en vé- 
rité que tu ne partiras du lieu iufquc a ce 
que tu auras paye la dernière maille, &c. 
Ces beaulx fophiftes penfant ce lieu leur 
eftre bien propre pour prouuer leur nou- 
uelle inuention, ont ainfi faidl leur expofi- 
tion & glofe, Noftre aduerfaire eft pèche 
qui nous meine a Dieu qui eft le iuge : 
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lequel nous met en purgatoire qui eft la 
prifon. De laquelle nous ne fortirons iuf- 
que a entière fatisfaélion^ qui fe faidl en 
fou ffrant la peine du feu. Or penfentnoz 
maiftres enchapperonnez, par ce paffage 
auoir gaigne leur pain^ & bien prouue 
leur cas. Mais par ce mefme texte qui fe 
doit regarder par meure délibération, ilz 
en font bien arrière. Car par icellc Chrifl 
nentend autre chofe que de retirer aucuns 
des noyfes, haynes & procès, ou ilz font 
par trop attentifz. Et que fiiz ne fen veul- 
lent retraire, ilz font en danger de perdre 
les di(flz* procès & eftre mis en la prifon: 
de laquelle ne fortiront iamais.quilz ne 
ayent entièrement fatisfai<S & paye. 

Et ceftuy eft le vray & naif fens. Ainfi 
que mefme prouue S. Luc, difant : Quand Ltu xij. 
tu vas en la voye au prince, metz peine 
deftre deliure de luy, &c. Il parle nommé- 
ment du prince deuant lequel ilz fe reti- 
rent pour auoir droi<îl & plaidoyer: & 
non pas (ainfi quilz difent) que polir fatis- 
faélion de noz péchez, foyons mis au feu 
de purgatoire. Et a telle intelligence font 
conformes S. Âmbroife qui dit: Quand 
tu iras au magiftrat, &c., Chryfoftome, . 
Theophiladle. Et mefme Hilaire en fes ca« 
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nons ou il dit quil faut entendre ce paf- 
fage de la reconciliation. Il eft donc aflfez 
euident que leur glofe & expofition quilz 
font fur ce paffage, neft point de lintelli- 
gence de lefcriture. Ains ceft vng fens 
miflicque faiél a plaifîr : lequel^ comme dit 
S. lerofme, neft fuffifant pour approuuer 
les enfeignemens de noftre foy. 

Secondement^ ilz veuUent prouuer leur 
fufdiéle inuention de purgatoire en vng 
Matth, jrviij, autre paifage de S. Matthieu, ou il eft di<fl : 
^limiiît!^. ^ ^^ royaume des'cieulx eftre faiél femblable 
a vng homme qui eft Roy : lequel a voulu 
compter auec fes feruiteurs, &c. Entre lef-- 
quelz vng diceulx luy fut prefente qui de- 
uoit dix mille talentz, &c. Et fon feigneur 
courrouce, le bailla aux gardes des prifons 
iufque a ce quil euft paye tout ce qui luy 
eftoit deu, &c. Sur quoy on faiél vne telle 
glofe & expofition, il a efte baille aux 
bourreaulx iufque a ce quil ayt rendu & 
paye toute fa debte. Et icelle payée (félon 
les loix ciuiles) il fortira. Ergo ceulx qui 
doiuent a la iuftice diuine, quand ilz auront 
fatisfaiél pour leurs péchez : ceft a dire 
quand ilz auront fouffert au feu de purga- 
toire, ilz vuideront. Ces refondeurs des 
. âmes penfent par leur Ergo eftre au deifus 
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fuffifante pour confondre tous ceuk qui a 
euk vouldroient contredire. Mais ce paf- 
fage eft tant euident que ne leur pourra en 
rien proffiter. Et que ainfi foit, fault feule- 
ment regarder la raifon pourquoi la fimi- 
litude a efle didle & alléguée par Chrift : 
car en icelle eft dit, Mauuais garfon ie tay 
remis toute ta debte, ainfi que tu mas fup- 
plie. Ne deuois tu pas donc auoir com- 
paflîon de ton compaignon & lu y faire 
mifericorde, comme ie tay fai<Sl? Et pource 
eft il bien notoire que icelle fimilitude ne 
nous exhorte a autre chofe, fors que a par- 
donner les vngz aux autres : ainfi que nous 
voulons que le Seigneur nous pardonne 
& face mifericorde de noftre ofTenfe. 

Parquoy il eft tout cler quil ny a nulle 
quelconque apparence a la glofe de ces 
fophiflicques. Et pour refpondre a ce mot 
cr doneCi3^ ou ilz fe fondent difant, quil ne 
fortira iamais de purgatoire iufque a ce 
quil ayt du tout fatisfai<5l & paye. le les 
renuoye au Pfalme cix. Et pareillement au 
premier chap. de S. Matthieu, ou leur do- 
nec necefTairement eft prins pour éternité, 
fîlz ne veulent corrompre toute vérité def- 
cripture. Dauantage ie leur demande, qui 
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fera celuy qui pourra fadsfaire a Dieu pour 
fes péchez? certes nul, comme bien ap- 
pert par Chrift qui feft faiél noftre iuftice 
a caufe que par le jioftre propre ne pou- 
uions auoir falut. Nous fommes donc de* 
liurez par grâce, & non point par noftre 
fatisfacâion. Car fi par icelle on euft peu 
monter es cieulx, on nauoit que faire de 
la venue de Chrift. Et fi par le feu il eftoit 
neceflfaire de purger noz péchez : & ainfi 
que difent ces rotiflfeurs eftre fricaffez au feu 
de purgatoire. De quoy nous pourroit fer- 
uir fa paffion : pourquoy a il porte linfir- 
mite humaine. Mais peult il eftre didl^ chofe 
plus folle, ne au plus grand blafpheme de 
Chrift : veu que luy mefme a dit, que par 
luy fcul auons accès au père. Ce neft donc 
pas par la rotiflferie de purgatoire, comme 
difent ces attrappe deniers : lefquelz pour 
mieulx carreler leur ventre, ont inuente 
telles peines, que toutesfoys leur retournent 
a grande confolation, ainfi que manifefte- 
ment on peult veoir : car contre cefte bru- 
flure, ilz ont foubdainement trouue vne 
propre médecine. En quoy fontfaiélz fem- 
blables au triacleur^ qui pour mieulx ven- 
dre fes drogues, annonce quelque pefte pro- 
chaine aduenir, fi on ny remédie : & quand 

& quand 
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& quand tire Tes drogues contre la mala- 
die, iurant quil en a plufieurs deliure par 
cefte médecine : & en celle manière trouue 
façon de vendre fes coquilles. Ainfi font 
ces beaulx facrificateurs qui ont inuente tel 
torment, tel feu ardant. Et quand & quand 
remède pour leftaindre : afcauoir, par mef- 
fes, aulmofnes, oraifons, & voyages: 
comme il appert par le Décret que eulx 
mefmes ont faiiîl : & tout pour le profBt De Confecr. 
de cuyfîne. Eft il rien meilleur que la meffe ''i^'- "'^- j. 

' -s T- I 1 c. quatuor modtt, 

quon paye argent content ? Et que les aul- 
mofnes que ces Cauquemares qui obligent 
leurs conuentz a prier Dieu pour les tref- 
paflez? Et des oraifons comme Vigiles, 
RecommandaiTes, le grand Libéra, fept 
Pfalmes, & le de Profundis fur la foflTe ? 
Il fault que tout paiTe par leurs mains. Et 
ainfî font prières pour les paoures trefpaf- 
fez : ientendz pour ceulx qui les acheptent 
bien chèrement: car autrement il nen eft 
mémoire: comme Ion peult congnoiftre 
par aucuns paoures héritiers, qui iacoit 
quilz neuffent rien de quoy payer, fi en 
fault il neceiïairement trouuer: car ceft 
ad pias caufas. Et fil y a quelque pèleri- 
nage, il le fault faire a caufe que lame du 
more ne pourroit fortir du feu de purga*- 

T. 
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toire, que ne fuft accomply. Et par ainfi 
de fes tormens leur fouppe eft bien en* 
graiiTee. 

Tiercemenc, ilz veullent renforcer leur 
fondement par ce paffage efcrit en S. Mat- 
thieu. Quiconque dira aucun mot contre 
le filz de Ihomme, il luy fera pardonne : 
mais qui le dira alencontre du S. Efperit, 
il ne luy fera point pardonne, ne en ce 
iiecle, ne au (iecle aduenir. Et fur ces pa- 
roUes arguent ainfi. Chrift dit que le pèche 
contre le S. Efperit ne fera point pardonne 
en ce fiecle ne au fiecle aduenir. Il fenfuit 
donc quil y ayt autre lieu ou aucuns pé- 
chez font pardonnez, non en paradis : car 
les péchez ny entrent point, ne fembla- 
blement en enfer: quià in infemo nuUa eft 
redemptio. Et par confequent il faultdire 
que ceft purgatoire. Voyla leur bel argu- 
ment, qui eft tant titubant & hors de rai- 
fon, qui neft poflible de le croire & pou- 
uoir penfer. Ceft de merueilles que ces 
grenoilles de Egypte, qui font les fophi- 
ftes (comme dit S. lerofme) ayent oublie 
leurs fillogifmes. Mais que veullent ilz in- 
férer par fes deux propofidons totalement 
Ex negatiuis negâtiues. Nont ilz point veu en lApoca- 
nikii jequitur, Jipfe^ femblablespropofidonsdes animaulx 
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qui nauoient repos ne iour ne nuid. Il ne -^tocai, uij. 
fenfuic pas donc^ quilz euiïenc aucun repos. 
Dauancage^ efl il poffible que leur igno- 
rance (affin que ie ne die leur malice & 
mauuaiflie) ayc efte il grande que dauoir 
fonde tel argument fur ce paiTage ? Certes 
il me femble^ quil euft elle trop meil-» 
leur de veoir S. Marc^ qui dit ainfi : Amen ^^rc «y. 
dico vobis: quoniam omnia dimittentur 
fîliis hominum peccata^ & blafphemiae^ 
quibus blafphemauerint. Qui autem blaf- 
phemauerit in fpiritum faniîlum^ non ha- 
bet remiffionem in etemum : fed reus eric 
etemi deliéli. U dit nommément, in eter* 
num, cefl a dire qui ne fera iamais par* 
donne, S. Luc dit femblablement qui ne Uc xij, 
fera point pardonne. Il ne fenfuit donc pas 
(ainfi que difent ces paoures fophiflic* 
queurs) quil y ayt vng lieu de purgatoire 
pour eflre pardonne, mais il fault necef- 
fairement que malice & foUie fe deilruife 
foy mefme. 

Quartement, ilz fe fondent en lepiflre 
aux Corinthiens, ou il eft dit : Si aucun ; CçHiua iij. 
édifie fur ce fondement, or, argent, pierres 
precieufes, boys, foin, efleuUe, lœuure 
dung chafcun fera manifeflee par feu : & 
le feu approuuera quelle fera lœuure dung 



148 

chafcun. Si lœuure de celuy qui a édifie 
deffus demeure, il receura loyer: & fi 
lœuure daucun brufle, il fouffrira détri- 
ment: mais iceluy fera fauue, toutesfoys 
comme par feu, &c. Les forgerons com- 
paignons de Vulcan ont tellement enchar- 
bonne & noircy en leurs fournaifes de 
purgatoire, ce beau & clair paffage de S. 
Paul, que nul deulx ny voit goutte. Car 
ilz penfent que feu en ce paffage fignifie 
le feu de purgatoire : & tout ainfi glofent, 
fans entendre que feu aux fain<5les efcrip- 
mres fouuentesf oys fignifie tribulation , affli- 
élion, tentation, péril de mort. Ainfi quil 
appert en vng pfalme de Dauid, ou il efl 
dit : Tu mas examine par le féu, cefl a dire 

pfabnexvj, pj^j. afflidlion. Car nous ne lifons point 
que Dauid eufir iamais elle mis au feu 
matériel. Et en vng autre pfalme, ou il eft 

pfaime ixv, jjj . Nous auons paffc par le feu & leaue, 
puis tu nous as retirez en réfrigération, 
S. Paul prent femblablement le feu pour 

j Pierre j. approbatiott. Auffi faidl S. Pierre, Ifaie, 

ijaîexiiij, ^ plufieurs autres prophètes. Donc pour 
efclarcir & mettre en lumière cefl:e auélo- 
rite a ceulx qui nont peu entendre, ie dis 
que édifier en ce lieu efl: prefcher la parolle 
de Dieu, le fondement eft Chrift, lœuure 
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qui eft édifiée deffus, font ceulx qui ont re- 
ceu icelle parolie. Le feu efl la tentation ou 
la perfecution qui efl enuoyee iuftementde 
Dieu. Lor, largent, les pierres precieufes, 
font cculx qui ont tellement receu la foy de 
Chrifl, qui mourroient plus toft que de le 
renier. Le boys, le foin, lefteuUe, font ceulx 
qui croyen t pour vng temps, a tout le moins 
ilz font femblant de croyre. Mais au temps 
de perfecution, tentation, & daffliélion, 
ilz delaiflent Icfuchrifl, & ne font point de 
fruiél, a caule quilz nauoient point de ra- 
cine : voyla le vray, & naif fens de lApo- j.^^ . 
flre, & de S. lerofme fur Ezechiel. Donc EzecMeJnj, 
fi le prédicateur de vérité a ainfi fonde 
aucuns fur Chrift, tellement que la perfe- 
cution ne faiél non plus en eulx que le feu 
contre lor, largent, ou les pierres precieu- 
fes. Certes il appert quil a adminiftre la 
parolie fidèlement : & a noblement édifie, 
veu que fes auditeurs perdroient (au temps 
de perfecution) plus toft la vie que la foy. 
Mais fi aucun traiéle la parolie de Dieu 
tant lafchement & froidement, que les au- 
diteurs dicelle (furuenant la perfecution) 
renient & delaiffent la foy : iceulx feront 
confommez par la diâe perfecution : ainfi 
que le feu confonune le boys, le foin, & 
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lefteule. Et alors apparoiflra la parefTe^ & 
négligence^ du miniftre, & des auditeurs. 
Car au iour du Seigneur, non point au 
iour du iugement : mais toutesfoys & quan- 
tes quilluy plaira les vifitçr par tribulation, 
les chofes que on ne congnoiiïoit point fe- 
ront reuelees. En ce iour ladoncladodlrine 
dung chafcun fera efprouuee. Et comme 
dit eft : fi les auditeurs perfeuerent en la 
parolle il a édifie or & argent fur Chrift: 
mais (ilz ne perfeuerent il a édifie boys, 
foin,& efteule. Toutesfoys fi le didl mini- 
ère durant le feu de perfecutioh perfe- 
uere conftamment, certes il fera fauue : 
mais par telle condition quil paifera par 
le feu : ceft a dire, que patiemment il por- 
tera la perfecution. Lapoftre donc en ce 
lieu parle de la probation de foy & de 
doélrine qui fe fai<îl au temps de perfecu- 
tion : non point de purgatoire. En quoy 
appert lafnerie de noz maiftres qui nont 
fceuou voulu entendre lintention de S. Paul: 
voire mefmes après la déclaration de fain(fl 
lerofme. Mais voyla il fault que fatan for- 
tifie fon règne par les hypocrites remplis 
jt^cai.xxij. dauarice, aflin que celuy qui eft fouille, 
foit encore fouille. Le cinquiefme fonde- 
ment de noz maiftres eft aflis deffus le liure 



des Macabees^ ou ilz demonflrent bien quilz 
ne congnoiiTenc point les liures de la Bible 
ne lauélorite diceuk. Car les liures des 
Macabees font apocryphes, ce que bien ont 
congneu S. Auguftin, Eufebe, S. lerofme: 
& autres anciens do(fleurs*qui ont dit que 
ne font point du nombre des liures cano- 
niques: mais que on les lifl en leglife 
(comme les autres apocryphes) pour quel- 
que inftru<flion du peuple : & non point 
pour confirmer lauélorite des dodrines ec- 
clefiafticques. Et pour ce leur fondement 
eft deteftable, comme contraire a la parolle 
de Dieu. Car ie demande a lud^s Macabee 
ou cefl quil a commandement exprès en 
la parolle de Dieu, de offrir douze mille 
dragmes dargent en facrifice pour les 
péchez des mortz ? Certes iamais ne fut 
trouue au Leuiticque aucun facrifice pour 
les mortz : & mefme argent nefl point 
facrifice, car facrifice efloit fài<fl de befles 
conimandees en la loy : non point dor ne 
dargent, laquelle chofe congnoifTans les 
plus fins regnardz dentre eulx quand pre- 
mièrement en leur meffe de Requiem ilz 
ont faiél vne epiflre de ce pafTagc, par 
grand cautelle ils Qnt coppe & reie<5le ce 
mot facrificium fachans bien que iamais 
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facrifîce ne fut faiéldbr ne dargerir. A quoy 
nonc pas penfe les paoures beflioles qui 
depuis font furuenues : neantmoins il fault 
finablement que tout foit ramené a lumière : 
&. cela leur fuffife pour refponfe. 

Leur fixiefme fondement eft prins en lA- 
pocalipCe ou S. lehan dit : que ceulx qui 
fuyuent lAigneau font fans macule deuant 
le throfne de Dieu: & que nulle chofe 
fouillée ne entrera en la fainAe cite celefte. 
U nous fault donc (difent ilz) première- 
ment eftre purgez en ce monde par bon- 
nes oeuures, ou en lautre par le feu : car 
qui diffère de faire pénitence en ce monde, 
neceflTairement la fera en purgatoire. Mife- 
rables boutefeux, qui eft celuy qui ignore 
que nous fault eftre purs & netz deuant 
le throfne diuin ? Mais ou auez vous trouue 
que le feu puiflTe purger les péchez ? Ref- 
pondez icy fi vous pouez : & alléguez pour 
vous vng feul texte defcripture. Thomas 
Au ittj de dAquin la bien cerche : mais au dernier a 
Senten. ^^ contrainél de dire que le purgatoire 
neft point trouue en U bible : & routes- 

doit ^^y^ ^"^^ ^^ ^^^^^ croyre vng a caufe des 
être une faute raifons lubieufes* fondées fur glofes & mi- 
dMmpreffion. Il r^cles quil ameine. 

iaut peut-être , • . i « /- J 

lire: lumineufes. Voicy voz beaulx fondemcns tant pao- 

uremenc 



urement & miferablemenc pour la fedu- 
élion du peuple amenez. Ëc pourtant a 
bon droid vng chafcun vous doit renoncer, 
ayant recours a celuy feul qui nous a 
aymez & lauez de noz péchez en fon faiîg, Apoca. j, 
lequel auffi par le S. Efperit fejft offert a EMeux >. 
Dieu foy mefme fans macule, pour net- 
toyer noz confciences des œuures mortes. 
Aufquelles parolles S. Paul monflre a lœil 
par qui & comment nous fommes purgez : 
U neft point icy queftion du feu de purga- 
toire faulcement & iniquement controuue 
par les papes & fes flateurs. Ne du pur- 
gatoire de S. Patris *, auquel on veoit plu- ctd à dire s. 
fleurs horribles chofes, ainfi que 'mentent ^^^}i\\l^T 
les moynes dudidl lieu. Mais par toute lef- purgatoire de s. 
criture eft faiél mention tant feulement du ^^^^ *^ "°* 

caverne ou plu- 

fang de Chrift qui nous purge abondam- tôt une cave, 
ment quand nous croyons quil a efte ref- ^* ""* ^]^ 

* , - g lie au nord de 

pandu en la remiflion de noz péchez. ririande, où la 
Conclufion très feure & certaine eft, f«y*n« ?<>?«- 

o lairc Toyoït les 

que en matière de foy, il ne nous elt pas peines du pur- 
licite fuyure noz Cogitations , noz vaines ^^^^^^^ ^^^" 
penfees & imaginations : mais la feule pa- 
roUe de Dieu, claire, euidente, & apperte: 
en quoy faifant on ne doibt auoir crainte 
de faillir : mais bien enfuyuant les ergotz de 
noz maiftres qui fcauent cirer & conclure 

V. 



lung de lautre tout ainii quil leur plaifl. 
Si cela fe manifeifla iamais en aucune ma- 
nière, fignantement en celle cy. Car com- 
me vous voyez ces infidèles nont point en 
honte de efpouanter le paoure monde pour 
le piller & defrober, fondans leur purga- 
toire fur glofes, expofitions, & faulces in- 
telligences totallement contraires au fens 
de lefcripture dont il en reffburt plufieurs 
horribles & exécrables blafphemes : car 
par leurfatisfaélion inuentee en purgatoire 
ilz renoncent appertement la paffion de 
Chrift, & reiedlent le mérite dicelle : mais 
celuy qui' croit fermement que Chrift efl 
mort pour foy, véritablement il meurt a 
pèche auec luy : & par cefte créance il efl 
fiiïablement receu a la vie éternelle fans 
endurer peine, a caufe que Chrift (comme 

jfa.iiij. dit Ifaie) vrayement a foufFert noz lan- 
gueurs, & porte noz douleurs : & a efte 
naure pour noz iniquitez. Autant en bref- 
ues parolles en dit lehan baptifle : Voicy 

liAan j. lagneau de Dieu qui ofle les péchez du 
monde. 

Vouloir donc farisfaire a Dieu par autre 
moyen que par la mort de fon filz efl re- 
nier la paifion diceluy. Item ceulx qui pre- 
fument eftre purgez par le feu de purga- 
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toire, fe mocquent de la refurre<flion de 
Chrift & ne croyent point (quoy quilz di- 
fent) en iceluy refufcite. Car filz croyoieïit 
Chrift eftre refufcite pour noftre iuftifica- 
tion (comme dit S. Paul) par cefte mefme Romains vj. 
foy, eulx refufcitez & viuantz auec Chrift, 
feraient purgez de tout pèche : combien 
quil fuft grand & énorme, & ne croyroient 
iamais dautre purgatoire. Finalement la 
prédication diceluy purgatoire, contreuient 
grandement aux bonnes œuures procédan- 
tes de viue foy que Dieu nous commande, 
& rend le peuple négligent & parefTeux 
de les faire. Car au lieu de donner a boire 
& a manger aux paoures, loger les eftxan- Mata. 
gers, reueftir les nudz, garder les malades, 
confoler les prifonniers, vifîter'les orphe- 
lins & vefues en leurs tribulations, on fe uc^mm j, 
amufe a faire chanter méfies, porter obla- 
tions de pain & de vin, bailler force ar- 
gent & luminaires, pour euiter les tormentz 
du feu que les prebftres ont fi grand peine 
dentretenir. Par ce auffi plufieurs prennent 
vne licence effrénée a mal faire, difans en 
eulx mefmes. Beuuons, mangeons, Êiifons 
grand chère en ce monde : & puis en la 
fin nous nous confefTerons au prebftre qui 
nous baillera labfolution, par laquelle, la 
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peine étemelle qui nous efloit iuftement 
deue pour noz péchez^ fera faidle tempo- 
relle^ & la porterons en purgatoire^ duquel 
nous ferons incontinent deliurez a force de 
jneiTes^ deaue benifle^ de teflamens^ &c. 
O quel fcandale^ quel blafpheme^ quel er- 
reur. Neft ce point lafche la bride a tout 
mal? Certes purgatoire a fai<fl beaucoup 
de brigans^ de ribauldes^ de larrons^ & 
de vfuriers, qui foubz cefte folle attente 
ont diffère de bien faire, contre ce que dit 

Gahtet.vj. lÂpoflre : lors que nous auons le temps fai- 
fons du bien a tous, la vie prefente eft le 

leAan iiij, temps de bien faire, ainfi que ditlefuchrift. 
Befongnez, quand il eft iour : car la nui(5l 
vient, en laquelle nul ne peult ouurer. Noz 
maiftres fentantz le pefant faiz de cefte fen- 
tence, ont efte contrainélz de dire que on 
nefaiélrien en purgatoire que fatisfaélion. 
Mais ie leur demande, pourroit on bien 
fatisfaire mefme félon leur faulce doÂrine 
fans œuure ? Certes non. Il fault donc quilz 
concèdent que les âmes de purgatoire font 
des œuures : & toutesfpys la vérité dit que 
on ne peult ouurer en la nuid de la mort. 
Ne attendons donc point a bien faire en lau- 
tre monde -/mais faifons le en ceftuy ci. Car 
la grâce de Dieu noftre fauueur eft appa- 
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rue a tous. hommes, nous enfeignant que 

en rénonceant a infidélité & defirs feculiers, 

nous viuons en ce fiecle fobrement, iufte- 

ment, &fidelement : attendantziabienheu- 

reufe efperance, & laduenement de la gloire 

du grand Dieu , & noftre fauueur lefus : 

lequel feft donne foy mefme pour nous, 

affin quil nous racheptaft de toute iniquité 

& nettoyaft a foy le peuple aggreable, 

enfuyuant les bonnes oeuures. 

A iceluy foit tout 

honneur & gloire . 

es fiecles des 

fiedes. 

Amen. 



Ttte ij. 



Rondeau. 

o4pres la mon, le père a compajfe^ : 
Deux diuers lieux pour tous les rrepajfe\: 
Ceft afcauoiry le ciel pour le fidèle : 
Et les enfers y pour mettre linfidele. 
Cejt bien affe^^ pour ceulx qui font paffei : 
éMais contre Dieu, foli fe font amajjei : 
Lefqueli ont dit y qua tous bons neji affe\: 
o4ins que aucuns deulx fouffrent peine cruelle 

c4pres la mort. 

Ceft purgatoire y auquel font efface^ 
Tous lespechei, annulle^y & caffe^y 
o4infi que dit le pape & fa fequelle. 
zMais il eftfaulxy car la vie étemelle 
Efi aux croyanSy fans eftre fricajfei 

o4pres la mort. 
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LES RÉFORMATEURS 
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FABSU 



La vie et le caractère d'un homme acquiè- 
.rent xm grand intérêt, quand cet homme, 
personnifie en lui-môme une époque ou une 
œuvre spéciale. Farel personnifie admirar. 
blement, par ses défauts^ comme par ses 
qualités, la première période de la Réforma- 
tion dans la Suisse française. Quant aujour- 
d'hui, à travers les idées polies de notre ci- 
vilisation et les notions modernes de la li- 
berté religieuse et des droits de la conscien- 
ce, nous «considérons cette époque pleine de 
j troubles et de violences, où une religion nou- 
[ velle s'impose par la force, où Ton met aux 
' voix le choix entre deux cultes, et où les 
► plus, grandes questions morales se décident 
à la majorité des suffrages, nous nous sen- 
tons froissés, presque reventes, et nous, pro- 
testants, nous nous prenons à douter de la 
pureté de nos origines. Mais, autres temps, 
autres mœurs. Ce qui nous scandaliserait 
aujourd'hui, semblait très légitime et très 
naturel, et les vaincus ne songeaient pas 
plus à s'étonner de l'empioi des moyens vio- 
lents que les vainqueurs à se le reprocher. 
Peut-ôtrer étaient-ils nécessaires. Une prédi- 
cation calmement évangélique eût eu sans 
doute alors peu de prise sur les populations : 
elles avaient pris en dégoût une religion dé- 
générée, elles étaient abruties dans l'igno- 
rance, et, à l'exemple de leurs prêtres, elles 
se précipitaient dans tous les excès de la 
corruption. Pour réveiller en elles le sens 
moral et religieux, il fallait frapper de 
grands (coups, étcmner lOs esprits, entraîner 
les imaginations, saisir d'abord l'homme ex- 
térieur. 

Farel était merveilleusement propre à cette 
uBUiwe. Jl était Frao^aiâi.et ce qui faisait le^ 



pfônd'dë son caracfêre, c^êtèlt ttfn^tm hxms' 
pardonne le mot) la furia francese. Cinquante 
ans de labeurs ne parvinrent pas à- refroi- 
dir son zèle bouillant ; il garda jusqu'à la fin 
ce jeune enthousiasme du néophyte, qui ins- 
pire les plus grandes choses, mais égare aus- 
si quelquefois. (( Il avait plus besoin de bride 
que d*éperons » et « son courage était plus 
celui d'un soldat que d'un chef, j) Le fou- 
gueux Farel n'attend pas que ses ennemis se 
présentent : il va les chercher ; là où ils sont 
les plus nombreux et les plus forts, c'est là 
qu'il court porter la guerre, il s'^échappe tout 
ensanglaiité de leurs mains, mais c'est pour 
revenir les combattre dès que ses, blessures 
seront guéries. En vain Œcolampade veut, 
modérer son ardeur : il semble créer les pé- 
rils autour de lui ; les idoles des temples qui 
s'appellent chrétiens lui causent de »6Lintes 
colères, il est toujours pnêt à s'écrier. : 

Je veux les renvwser. 
Et périr dans leur temple,, ou. les y terrasser. 

Rencontre- t-il sur ^un pont une procession 
papiste, il se précipite, arrache d'entre les 
mains des religieux la châsse de saint An- 
toine, et la jette à la rivière. Il pénètre brus- 
quement dans xrne église à l'heure où Ton y 
•célèbpola messe, monte en .chaire, com- 
mence à parler pendant que îes chanoines 
chantent dan^ le chœur, et avant que la 
cérémonie ait p^i s'achever, il a fait renver- 
ser l'autel, briser les statues, mutiler les 
images, et ejqpj^ser les prêtres. A cette ar- 
deur- impétueuse, il joignait une indompta- 
ble obstination : qualités qui paraissent con- 
traires, mais qui sont souvent unies dans les 
hommes "de cette époque. Chassé d'un en- 
droit, il y devient presque immédiatement ; 
on le bat étoile chasse de nouveau : il re- 
vient; on Texpiilse encore, cette fois à demi- 
mort; mais il* revient obstinément, et finit 
toujours par. avoir la victoire. Enfin, il 
4v^. à^QÎL^éçjàçe j^njn§irumenXadmira- 
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;^I)îe fnrfua Vôufôjûis parjêf "de son éntrMiîéîirê ? 
éloquence. Rien de êô qui constitue l'orateur ] 
populaire ne lui faisait défaut : il ne parlait ; 
: que par images frappantes ; il avait le geste i 
pathétique, Forgane puissant. Sa langue ' 
l était vulgaire, son style peu châtié et les i 
F expressions basses ne le faisaient pas recu- 
[ler : mais son discours, toujours improvisé, 
i ,coulait du fond de son âme comme un tor^ 
t renl déchaîné, emportant avec lui les multi- 
[ tudes convaincues. Il parlait, et les cathé- 
f drales des villes les plus papistes se trou- ' 
*i valent en quelques instants dépouillées de ^ 
i tous leurs ornementa; plus d'une fois, le pré- "* 
; tre lui-même, soudainement frappé de lu- 
mière, quittait l'autel pour venir apprendre 
^ l'Evangile à l'école du Réformateur. Vérita- 
: ble homme du xvi« siècle, nature de fer, a'ou- 
• bliant absolument lui-môme ; ne vivant que 
' pour l'idée qu'il défend ; ne s'arrôtant devant 
aucun obstacle; bravant là mort chaque jour, 
zélé, mais imprudent ; courageux, mais té- 
, méraire ; énergique, mais violent ; peu sym- 
^ patique, mais arrachant l'admiration, tel fut 
Farel. • 

Tel il devait être pour détruire le catholi- 
cisme dans la Suisse française. Nous avons 
jeté un rapide coup-d'œil sur son temps ; 
nous avons cherché à décrire son caract^e: 
l'un et l'autre nous aideront à comprendre! 
son œuvre. 

Jamais ne fut mieux accompli cet ordre du 
Maître : « Si l'on vous persécute dans .xine ^ 
ville, fuyez dans une autre. » Nous allons 
voir, en effet, le Réformateur allant de ville 
en ville, presque partout persécuté, et pres- 
que partout triomphant. Farel se faisait or- 
dinairement accompagner de quelques jeu- 
nes convertis, qu'il associait à son œuvre 
et enflammait de son esprit. Comme lès apô- 
tres, quand il avait prêché l'Evangile, il lais- 
sait derrière lui un de ces néophytes pour 
continuer l'évangélisation, et affermir* les 
.nouveaux réformés. 



îî commença par la France. Aprê% fea con- 
version à Paris, il fut appelé à Meaux par 
révoque Briçonnet, qui avait trop de lumiè- 
res pour ne pas être attiré vers la Réforme, 
mais trop peu de courage pour résister à la 
persécution. Aussi Farel, dès ses premiers 
pas dans la carrière d'évangéliôte, en con- 
nut-il les périls. Obligé de s'enfuir de Meaux 
( en 1523, il entre dans Gap, sa patrie. Ce fut 
\ la ville où il rencontra le plus de résistance 
et de haine; aucune ne lui causa plus de tris- 
tesse. On le ' chasse avec mépris. c< Nul 
n'est prophète en son pays. » Il ne se' décou- 
rage pas : nous le retrouvons à Gap, en 1561 : 
on veut l'empêcher de parler, on le maltraite, 
on le meurtrit; il prêche sur la place publi- 
que au milieu des pierres qu'on lui lance ; 
enfin,, on l'arrête, «t. on le traîne en prison. 
Ses amis le font évadei;, et le descendent le 
long de la muraille dans une corbeille, com- 
mes le& chrétiens dés premiers jours firent 
pour saint Paul. Le 1* mai 1565, il rentiie ' 
encore dans sa ville natale, mais c'est pour; 
y voir les résultats de son œuvre : le catho-J 
' licisme vaincu, et la -Réforme établie. ) 

Après sa première visite missionnaire- hJ 
Gap, fl avait été prononcer un discours è 
Grenoble. L'effet, disent lés historiens, e^ 
fut prodigieux ; des centaines de personnes^* 
se convertirent, et, en quittant la ville, iiyl 
étabKt comme pasteur Aynard Pichon. sEn , 
'15^; il arrive à Montbeliard, sur TappeU^ 
tfÇEcolampade. Cette ville, aujouird'hulNlou-'' 
te protestante, le réclame à bon droit' pour 
son réformateur. Protégé par ulric de.jWur- 
temberg, il eut dès le commencement dé 
grands succès. La diète de Lucemà prit 
peur ; elle écrivit au duc Ulric pour técla^ 
mer l'expulsion de Farel. Le duc se %dumit, 
mais quand le réformateur partit, unelnom- 
breuse église était déjà constituée, et i| lais- 
sait Toussaint pour le remplacer. Un^ der- 
nière ville qu'il évangèlisa en Francs.* mais 
beaucoup plus tard, ce fut Metz. Ilf^dant 
qu'il y jgrôçhûiti .q^êlqu^*JiaïQie^ ,qu;ïU}r^T, 



rneiïça contre lê'togme (îe-^la vfi^îIRrperp^-' 
' tuelle de Marie, faillirent lui coûter' la vie. 
Elles soulevèrent une véritable émeute de 
femmes. Obligé de s'enfuir dans ^J'abl)aye 
de Gorze, il y^ est assiégé par 0aude ae 
Guise. L'abbaye est envahie, pa grand nom- 
jfbre de réformés sont masi^crés ou noyés 
«ians la Moselle. Farel se sauve dans un cnar. 
•de lépreux. Son travail na fut pourtant pas 
perdu. En lu05, les protestants de Metz le 
-^rappelaient] et ^nddi^^ CQurs^ de la der-^ 
nière année de s^vie, à l'âge de .76 ans, le . 
Réformateur se^-rendait au milieu d'eux, « et 
ses yeusL, 'dé]â presque fermés, se réjouis- 
..^ent de voir les fruits dont il avait, au mi- 
lieu de tant de périls, jeté la semence, vmgU 
trois ans auparavant. 

Suivons maintenant Farel en Suisse. Ci est 
1& que 1 attendaient les plus grands périls et 
les plus éclatants succès. 

Il arrive à Aigle en 1527, sous le nom de 
Guillaume Ursinus et en qualité de inaltre 
d'école. Mais bientôt il se démasque, atta- 
que résolument les prêtres, et peu s'en fal- 
lut qu'on en vint aux mains. Farel ne recula 
pas; Il continua ses Impétueuses harangues, 
et les prêtres s'étoimaiènt de voir les égli- 
ses ^âevenir désertés, tandis que les foules 
se pressaient mv l^. place autour de Vhérô- 




îÔlQn adoptent publiquement la religion pro- ' 
testante, et Farel, plaçant à la tète du trou- 
peau des réformés Guillaimie Dumoulin, . 
quitte ce beau champ de travail pour aller ! 
. en défricher d'autres. 
I n se rend dans le baiUage de Motrat, et y < 
■ rencontre une violente opposition. Pendant 
qu'il parle, les prêtres font sonner les clo- 
; ches à toute volée pour étouffer sa parole ; 
'mais sa voix tonnante, <( qui faisait trem-.,, 
< hier les auditeurs, )> dit Théodore de Bèze, 
' domine le tumulte. Ua grand nombre de 
•conversions s'opère, et quelques mois plus 
ktard, en 1530, Moratjei&braase la Réforme», 



; L'înfâtlguaÉlè Farel était a^S loin. ._ _ 
iûeux tentatives mutiles sur Lausanne, dont 
il est violemment expulsé, il se rend à Neu- 
, chÂteL On lui en ferme les portes. U côm- 
f-mence à prêcher à Serrières, <c dans les 
; granges, dans les rues, dans les maisons, 

Eartout où il trouve une oreille attentive. *> 
>és protestants de Neuchàtel s'emparent de 
'lui, le placent au milieu d'eux et le font ainst^ 

pénétrer dans la ville. Il parle aussitôt publi- 
^m^mmi, eXûes conversions s opèrent Les ' 
' mitres d'une part, de la Rive, le gouverneur 
.de Tautre, font pour arrêter le mouvement 

dé vains efforts. Ce mouvement s*étend, ga- 
ngue de proche en proche, et finit par devenir 
!<HTésistible. La catholique Neuchàtel est con-^ 

quise. Les lieux môme où prêche Farel* 
^marquefit les progrès de la Réforme : il par- 
tie d'anord sur les bornes, au coin des rues ; 
[puis datis le cimetière ; puis dans la chapelle 
^de l'hospice ; enfin, il envahit ia cathédrale. 
: Il monte en chaire : à sa voix, les objets les ' 
îplus vénérés du culte sont mis en pièces, et 
i sur les murs de TégUse, on lit bientôt cette 
•Inscription, qui subsiste encore aujourd'hui: 

LE 23 AVRIL 1530 

FUT ABATTUE ET OSTEE L'IDOLATRIE DE CEANS 

PAR. LES BOURGEOIS 

ff'arel laisse Antoine Marcourt derrière lui, 
[et part pour de nouvelles conquêtes. 

Il faillit être massacré u walangin. Son 
Jeune ami, Antoine Boyve, non moins impé- 
tueux que lui, arrache Thostie des mains du 
^prêtre. Tout sanglants, Farel et Boyve s'é- 
;Ohappent de Fégise ; mais on se saisit d'eux 
-dans la montagne : on les ramène, on les 
[descend dans un caveau, et on allait les met« 
ArQ^ à mort, quand une députation neuchà-^ 
' teioise vient les réclamer et les délivrer. ' 
' À Orbe, Ffiurel subit des avanies de tout 
genre. A Granson, il est près d'être assas- 
sine. A Payerne, il est jeté en prison. A Be- 
-vèt, il est chassé du temple^ accablé d'insul'*, 
^es. etj^ictime . dé^ yigi^îices, ^A . Gorçell^s^ il- 



^fest'Mêvemënl'MSSSrTLngSffitïKÏSe, ft eSt' 
htejssé pour mort, et s'enfuit sur un l^atèau. * 
Enfin sa voix puissante se fait entendre, 
à Genève. Les catholiques s'effaraient : on^ 
lui propose de tenir une conférence publique, 
il accepte avec empressement : mais cette- 
conf ^rerî«Q est un odieux guet-apens. Les in- 
jures, les coups pleuvent sur lui : il parvient ^ 
•psuitaxit à aç sauver. En 1533, il revient, en- 
coce, il se ht*urte aux mômes oppositions, 
et la future capitale du protestantisme le 
voit fuir pour la deuxième fois. Ces essais 
malheureux ne Tompéchent pas d'en faire 
un troisième : i) rei^tre à Genève, et après ' 
^une discussion doctHaale avec Furbity, le 
' catholique, il n'échappa que par miracle à 
r une tentative d'empoisoApement. Mais cette 
1 fois, il ne sort pas 3e la ville.- Il commenpe 
' par prêcher dans l'église diï tiouvent de RiVe; 
^-et porté par l'enthousiasme da peupje, il 
^' entre successivement à la Madeleine, a^t-; 
[Gei'vais, puis à St-Pierre où se. reproduisent 
[ les scènes de Neuchâtel. Sa cause était ga- 
[gnée, Calvin pouvait venir, et, ^n organi- 
I sant l'église protestante, continuer rceuvre 
' de celui qui venait d'abattre l'église catho- 
lique. 

lOji sait de quelle manière la Réformation 
passait alors des mœurs ^ans les lois. 
Quant l'autorité se sentait débordée, quand 
elle voyait qu'aucune puissance humaine ne 
pouvait plus arrêter le torrent, elle convo- 
quait les docteurs de l'Eglise romaine et les 
prédicateurs réformés à une dispute publi- 
• qûéi La dispute achevée. Ton faisait voter 
;ié^em>le, et la religion qui réunissait Iç plus 
de suffrages était proclamée religion de l'E- 
tat.' A Neuchâtel, la Réformation s'établit 
ainsi à dix-huit voix de majorité. On com- 
prend le rôle que l'éloquence de Farel lui ré- 
servait dans ces conférences : à Genève, à 
Aigle, à Lausanne, à Berne, à Neuchâtel, il 
y prit une part fort active. Qui n'a entendu 
parler de la fameuse dispute que, tout jeune 
; encore, U soutint â.BjOilQ contre les théolo- ] 



fgiénà, curés et êcôlîèrs ? Kn aôrïïter tno-" 

ment, ceux-ci reculèrent, et refusèrent, le 

.«défi. Le Conseil leur ordonna de se présen- 

.ter, « menaçant les récalcitrants de leur in- 

■ terdire Tusage des moulins et des fours, et 

ilabord du marché public. » La victoire de 

Fa^rel fut complète. Malgré ce succès, ou 

'peut-être à cause de ce succès, le Conseil 

, crut devoir Téloigner de Bâle. <( Il craignait 

une sédition, m dit Erasme. 

Neufchâtel fut le théâtre des derniers tra- 
vaux de rillustre réformateur. Il eut la dou- , 
leur de retrouver son église désorganisée v 
.mais il pamnt, *^ surmontant les plus-' 
grands pbstacles^ 5i,>&i^rétablir une disciplines- 
sévère. Aussi les mmistres de Bâle, le 28 juil- ' 
let 1554, écrivent-ils à la cleusse de Neuchôr 
tel : «< qu'ils louent le zèle de Farel, en ce 
« qu'il s'applique de faire en sorte gue la dis- 
« oiï)line ecclésiastique fût religieusement 
« observées; que le règne du vice fût éloigné; ' 
(( que l'usage des saints sacrements fût 
(( saint et fructueux ; ajoutant qu'ils trou-, 
« vaient bon avec Farel que ceux qui pé- 
« chaient d'une manière scandaleuse à 1^- J 
« glise fissent une solennelle confession de 
« leurs fautes, rendissent un témoignage pu- 
« blic de leur repentance, et réparassent par 
(t une humiliation extraordinaire le scanda- 
it le qu'ils avaient causé, » Farel mourut au 
milieu de son troupeau, le 13 septembre 
1565, à l'âge de 76 ans, laissant 120 livres^ 
de fortune. ' 

**0n aime généralement à avoir quelques 
' détails sur la vie privée de ceux, qui ont joué 
?un grand rôle politique ou religieux. Mais,, 
•un homme comme Farel n'a véritablemeniJ 

''pas de vie privée. Nous savons qu'il étaiv"^ 
de famille noble et riche, qu'il avait été d'à- ; 
bord très-fervent dévot catholique, et qu'à 
Paris, élève de Lefèvre d'Etaples, il avait 
été converti en môme temps que lui par la 
lecture de l'Evangile. Mais depuis ce mo- 
ment, son œuvre au dehors absorbe tout son 

i temna*. towte..8oiuadiyUé ;-iaoBie.d'ii34érfeur,.j 
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îà ^'ïte MîiSMe,n*e^Sè pas pour tiâ[î.''Cé 
n*est qu'à 69 ans qu'il trouva le temps de 
<:se marier : il eut un fils qui ne lui survécut 
que trois ans. Ce fut une des joies de sa vi4 
que de voir ses frères se convertir k sa pa-"^ 
rôle, et s'associer à ses travaux. Comme ses 
frères, tous ses amis furent ses collabora-' 
teurs. Son oeuvre le mit en rapports avec 
tous les réformateurs de son temps : il ren- 
contra Bucer à Strasbourg,Zwingle à Zurich, 
r Haller à Berne. Il se lia lui, Timpétueux Fa- 
rel, avec le doux Œcolampade.<( O mon cher 
1 Farel,lui disait ce idemier, j'espère que le 
Seigneur rendra notre amitié immortelle :et 
. si nous ne pouvons vivre ensemble ici-bas, , 
notre réunion n'en sera que plus heureuse, 
auprès de Christ. » Il fut l'instrument 
de la conversion de Viret, qui, âgé xle vingt- 
: ans, ayant entendu Farel prêcher à Orbe sa 
j, patrie, se tourna subitement vers la Ré- 
'forme. Nous possédons une partie de sa 
' correspondance avec Calvin, et nous au- 
rions été heureux d'en citer des extraits, 
si cette notice n'était déjà trop étendue. , 
^ Bannis ensemble de Genève, âpres y avoir 
•; évangélisé ensemble, travaillant à la môme 
f œuvre avec des caractères fort différents, Gal- 
\ vin et Farel restèrent toujours amis ; ils 
i ne se trouvèrent qu'une fois en désaccord ; 
ce fut à propos du mariage de Farel, que ^ 
■ Calvin trouvait ridicule. Calvin parle d'ail- 
leurs toujours de lui avec de grands éloges 
et une vive amitié. Très bon et très cher 
frère, l'appelait-il : Optime et dulcissime 
{rater. Ce fut Farel qui fixa Calvin à Ge- 

• nève. Celui-ci se refusait à la vie active ; 
k il "voulait aller travailler tranquillement à 
! Bàle, et poursuivre l'œuvre commencée par 
i Vlnstitution de la religion chrétienne ; il ré- 
' slstait aux instantes prières de son ami. . 
i <( Et moi, je te déclare, s'écria enfin Farel, ; 
,'que si tu te refuses à rester ici, Dieu te 

* maudira. Tu te cherches toi-même, et non 
Jpas Christ. » Calvin céda. « Ce fut, dit-ii;j 
'éiui?méjtae, we adiur^tien effrii^antev comme J 



Bî Dîèulettt^'én ïïàlif^feMu âa^mâîn'pOTFî 
'liv'arrôteïU» Quelques années plus lard, [ 
Calvin dédiait "Il Fsrel soi^ommentaire suri 
VEpttre à Tiie, n (L'œuvre que tu m'as con-* 
fiée à Genève, lui écrivait-il, ressemble à ^ 
celle que Paul avait commise a Tite. » 

Mais s'il sut se faire aimer de Calvin, i 
d'Œcolampade, de Viret, sa franchise im- 
pitoyeuble et imprudente devait lui faire des 
ennemis de tous les hypocrites et de tous . 
les flatteurs. Celui dont il se fit le plus ter- 
rible adversaire, ce fut Erasme. Fafel avait 
rencontré à Bâle le fameux écrivain de Rot- 
terdam. Il n^avait pas voulu plier le genou 
devant cette divinité de la Renaissance que 
Luther lui-même avait cru devoir ménager, 
et voyant ses hésitations, ^es craintes,- ses 
lâchetés, son cœur partagé entre Rome et 
la Réforme et n'attendant que la défaite de 
l'un pour se ranger du. parti de l'autre, 
voyant ses bassesses à l'égard des grands 
. et des riches qui le pensionnaient, il l'ap- 
pela Balaam, c'est-àndire à la fois traître 
à la vraie religion et ami de Targent. 
Erasme, déjà irrité de ce que ce jeune 
homme, ce nouveau venu, ne lui rendait pas 
hommage, fut d'autant plus exaspéré que 
le trait portait juste. Depuis ce moment, 
" il ne cessa de poursuivre de sa haine le Ré- 
formateur, « Je n'ai rien vu, écrit-il de plus 
menteur, de plus violent, de plus séditieux 
que cet homme. » Mais chaque fois qu'il 
accable ainsi Farel d'injures, il a la mala- 
dresse de rappeler que celui-ci Ta nommé 
Bslaam. 

Les historiens catholiques ont traité Farel 
comme ils ont traité les autres réformateurs. 
Lindanus, Patréolus l'accusent devoir prê- 
ché contre le Saint-Esprit; le . père. Gauthier,. 
^' cherch6urit toujours à diviser entre eux les 
protestants, ne craint pas de dire que c'est 
Calvin qui a fait expulser Farel de Genève,] 
alors qu'il est constant-qu'ils en furent ban-j 
[ nis tous deux en même fempë ; et enfin Flo* 



rfU dçtns leâ^diéasés'^'àtKRSISSfirses cfilWli- 

' nies qu'il a répandues sur la vie privée dea, 
' pères de la Réforme; on comprend avec quelr 
soin le père Maimbourg et iLeclerc ont re-' 
cueilli tous ces mensonges, qui n'ont pas; 
même besoin de réfutation. 

Nous ne possédons naturellement aucun 
des discours de Farel,puisqu'il ne les éorivaib 
jamais. Les quelques ouvi*ages f u'il a lais* 
ses, assez pauvres pour le fond des idées,' 
•' sont d'un style assez lourd et embarrassé ; 
toute . sa puissance était dans la parole im"- 
: provisée. 

Si Farel, qui travailla avec autant d'ar<^ 
deur et de succès et plus longtemps ^'au- 
cun réformateur, est pourtant moins .connu 
que plusieurs autres, on en comprend main«i 
f tenant lee causes. C'est- dtfîl était plus faii 
*:t)0ur renverser que pour édifier. Tout en ap-^ 
portant l'Evangile aux populations, sa tâche 
spéciale a eonsisté à- détruipe* )ee«abus, à 
briser les idoles, ô abattre'jB* catholicisme 
romain. Il avait une foi entière dans les Sala* 
les-Ecritures, mais le côté dogmatique l'in- 
quiétait peu ; la théologi^ lui était étrangère; 
la vie publique ne lui laissait pas de tempa 
pour l'étude. Homme d'action, il s'est lancé 
en avant comme un hardi pionnier, et à 
grands coups de hache sa main vigoureuse a^ 
déblayé le terrain sur lequel d'autres ont 
I construitjj ,/ \ * 

l' X^^ Si^W.:i3W»;^\iji^Heiiriïlo^ 



